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Géographie. — Vile aujourd'hui, — Aspect actuel, — Coup 
dHœil général sur la colonie, — Une idéale pyramide, — 
Le tour de Vile en bateau. — ^^ Panorama des quartiers , 
— Un phare digne de la Réunion, 

Tous les ans, des touristes, pleins d'ardeur, en grand 
nombre, font l'ascension du Vésuve. D'autres, plus calmes, 
préfèrent visiter les volcans éteints de' l'Auvergne. Des 
malades, en foule, demandent à la mer, à la montagne, 
aux stations thermales, le rétablissement de leur santé. 
Ceux-ci se dirigent sur Vichy ou Luchon, ceux-là vont à 
Bade, à Uriage, ou au Mont-Dore, et des phtisiques 
recherchent au loin un air pur et glacial, tandis que 
d'autres passent à Nice leurs derniers beaux jours. Les 
amoureux des hauts sommets incrustent sur leurs alpin- 
stocks, comme des symboles de victoire, les noms des pics, 
qu'ils ont fièrement escaladés et sur lesquels des écriteaux 
administratifs indiquent . les routes dangereuses. Des 
curieux de science géologique sondent les cavernes et les 
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A LA REUNION 

lacs souterrains; des chercheurs analysent les sables 
pour y trouver des métaux utiles ou précieux. De riches 
gourmets rassemblent sur leur table les produits venus, 
à grand frais, du Nord et du Midi. De pauvres gens, en 
haillons, grelottant sous la bise, rêvent des pays où 
« fleurit un éternel printemps », tandis que sous PEqua- 
teur, des colons haletants songent aux milliers de lieues 
qu'il faudrait parcourir pour respirer l'air réconfortant 
des climats tempérés. Et des géographes traversent le 
monde entier pour étudier les races d'hommes et tous les 
phénomènes terrestres... 

Quel sourire d'incrédulité, accueillerait le narrateur 
racontant que tous ces rêves peuvent être réalisés, à la 
fois, sur un point unique du globe, et que toutes ces mer- 
veilles, si disparates et si lointaines peuvent se trouver 
réunies dans un espace à peine grand comme un départe- 
ment français ! 
« 

Et pourtant, si notre planète tout entière venait à 
reprendre l'une des formes que, sans doute, elle a revêtues 
dans son enfance, si toutes les terres venaient à dispa- 
raître sous une couche liquide, à l'exception d'un îlot, 
sauvé des eaux pour représenter un spécimen de l'aspect, 
la nature et les productions de tous les terrains ense- 
velis, il ne serait pas besoin au Créateur d'ordonner la 
formation d'une île nouvelle. Elle existe déjà. Cet abrégé 
du monde connu, qui résume toute la terre, qui contient 
un échantillon de tous les climats et de tous les produits 
du sol_, qui off*re, dans un espace restreint, un exemple 
des plus grands phénomènes de la Nature, depuis le lac 
insondable, jusqu'au volcan couronné de flamme ; ce pays- 
unique, cette île merveilleuse que ses habitants eux- 
mêmes ne connaissent pas assez, mais qu'on aime d'ins- 
tinct, pour laquelle tous les voyageurs ont épuisé les 
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GEOGRAPHIE 3 

épithètes les plus admiratives, qu'ils ont qualifiée de 
« perle, d' Éden, de ce quily a de meilleur au monde », 
c'est une colonie française, — la plus ancienne qui nous 
reste de notre ancien domaine colonial, — c'est Vile 
de la Réunion, 

Située ail milieu de TOcéan Indien, à moitié chemin 
environ de la France et de TAustralie, entre Madagascar 
et Maurice, elle s'annonce de loin au navigateur par son 
parfum de senteurs sylvestres et de miel, et comme une 
idéale pyramide de fleurs et de fruits, elle étage ses cli- 
mats et ses cultures, — toutes les cultures de la terre et 
tous les climats, — depuis la chaude ceinture que lui font 
les flots de la mer tropicale, jusqu'aux sommets croissants 
de ses montagnes de basalte, dominés eux-mêmes par le 
Piton-deS'NeigeSy ce géant solitaire et glacé de la mer des 
Indes. 

Et de gradin en gradin, sur ce double amphithéâtre, 
pluvieux àdinsXdi partie du Vent, sec, mais fertile, dans la 
partie sous le Vent, animaux, fruits, fleurs, produits de 
la mer, du sol et des rivières, présentent à Thomme les 
variétés spéciales à chaque partie du reste du monde, 
choisies comme un bouquet des plus utiles et des plus 
agréables. 

Dans la zone du rivage, la mer prodigue ses poissons 
et ses coquillages, non seulement les comestibles, mais 
les curieux, les étranges, les rares pièces de musée. ' 

Tous les légumes et tous les fruits tropicaux poussent 
sur le littoral et donnent de délicieux produits. Les man- 
guiers notamment, cultivés depuis longtemps et amé- 
liorés par la greffe, ont des mangues exquises. Les dattes 
sont renommées à Savannah (Saint-Paul), et les man- 
goustans parfaits à Saint-Benoît. Les pèches à Saint-Denis 
rivalisent avec celles de France. Les régimes de toute 
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4 LA REUNION 

taille, variant du violet au jaune, pendent sous les larges, 
feuilles des bananiers jusqu'à 1.000 mètres d'altitude. 
Jusqu'à cette même hauteur, les ananas croissent en abon- 
dance. 

Jusqu'à 400 mètres, le vanillier allonge ses lianes gon- 
flées de suc sur les troncs des fîlaos, des pignons d'Inde 
et des nombreux arbres fruitiers servant de tuteurs à cette 
productive orchidée, tandis que le manioc^ étend sous la 
terre légère, dans des champs voisins, ses racines nour- 
rissantes, et que le litchys du Japon se couvre de ses 
abondantes et gracieuses grappes de fruits semblables à 
de gigantesques raisins roses. 

De 300 à 600 mètres^ les caféiers se chargent, presque 
en toute saison, de baies rouges dont les grains torréfîés- 
ont un arôme si fin. Mais les terres de Tîle sont si propres 
à porter cet arbuste qu'on en trouve presque à toutes les 
altitudes, et que le caféier indigène sauvage se rencontre 
encore à 1.400 mètres. 

Jusqu'à plus de 1.000 mètres, la canne à sucre couvre 
les champs de ses roseaux dont la sève est si douce et 
dont la fleur, comme un panache léger, tremble au» 
moindre vent. 

Plusieurs espèces de vignes donnent leurs raisins de- 
puis le littoral, où ils sont précieusement cultivés, jusque 
sur les hauteurs de Salazie, où leurs lianes, à l'état presque 
sauvage, grimpent sur les arbres, comme en Italie, ou. 
s'étendent sur les corbeilles d'or si envahissantes elles- 
mêmes. 

Au-dessous de 600 mètres, les bibassiers (néfliers du 

1. Toutes les altitudes données ici comme limites de production n'ont 
rien d'absolu. Non seulement elles varient, selon qu'il s'agit de la partie 
du Vent, ou de celle '^oiis le Vent, mais encore elles sont différentes selon: 
les qualités de la terre et les expositions dans chaque quartier. 
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GEOGRAPHIE O 

Japon), les cognassiers, les orangers, les pommiers et 
nombre d'autres espèces, rappelant les fruits de B'rance, 
poussent sans culture. ' 

Vers i .500 mètres, la couronne de calumets limite la 
zone des forêts (à laquelle un chapitre sera consacré plus 
loin), et dont la végétation s'arrête vers 2.400 mètres d'al- 
titude avec les Tamarins des hauts {sorte d^acdicidi). 

Plus haut, etjusqu'au sommet du Piton-des-Neiges, les 
branles (bruyères) et les fougères couvrent encore le sol 
dans les endroits où la moindre anfractuosité du roc a 
retenu un peu de terre végétale. 

Partout enfin on marche sur les plantes médicinales. 

Sur tout ce cône de verdure, dans les endroits où les 
plaines trop rares permettent l'élevage, les représentants 
de la race bovine et les ovidés fournissent une viande 
excellente. Partout les oiseaux de basse-cour s'élèvent faci- 
lement. Les porcs, dans les hauts surtout, ont une chair 
parfaitement saine, et dans les bas, les lièvres et les cailles 
sont un gibier très abondant et très savoureux. 

La couronne étincelante de lumière du littoral sert dj^ 
base à d'immenses triangles dont les sommets perdus 
dans les altitudes boisées, brumeuses et froides, se re- 
joignent et se confondent autour du massif central. 

Ces triangles sont les territoires des quartiers de 
l'île, etchaque quartier jette un reflet particulier et s'enor- 
gueillit de son caractère spécial. 

Soyons passagers d'un navire faisant, à petite distance, 
le tour de Tîle. Combien de tableaux changeants vont se 
dérouler sur un si faible parcours ! 

SAiNT-f)ENis. — Voici d'abord Saint-Denis, ville au 
triple aspect. 

Comme une grande coquette qui, pour mieux séduire, 



revêt le même jour plusieurs toilettes différentes, mais 
également seyantes, tantôt elle se drape dans sa sévérité 
élégante et fière de ville capitale, siège du gouvernement 
et des administrations publiques, avec ses monuments: 
le palais du gouverneur, l'hôtel de ville, le lycée, l'École 
centrale, les hôpitaux, les casernes, les nombreuses 
églises, le tombeau historique de la Redoute, la statue 
de Labourdonnais, le muséum d'histoire naturelle, son 
jardin botanique où se dressent parmi les fleurs les bustes 
de Poivre, Joseph Hubert, le Bailli de Monthyon, sa ma- 
gnifique cathédrale inachevée, œuvre trop lourde pour 
l'effort colonial et que recouvrent ainsi qu'un linceul de 
velours vert chaque jour plus étouffant et plus riche le 
lierre symbolique et les lianes parasites, tandis qu'au bord 
de la mer, dans le rayonnement de la plage, sonnent, 
comme un appel au réveil, les clairons de l'infanterie de 
marine; tantôt, rieuse, animée, bruyante, tout active ou 
tout en fête, sauf aux heures torpides de midi, elle 
montre qu'elle est le centre des affaires, de la vie intel- 
lectuelle et des plaisirs mondains avec son théâtre, ses 
courses de chevaux et de bicyclettes, ses bals, son sports- 
club, ses soirées musicales, ses conférences littéraires, 
sa bibliothèque publique, sa presse, son bazar central, le 
mouvement des trains qui traversent la place, les signaux 
du sémaphore que surveillent, parfois anxieux, les pilotes 
et les négociants, tandis que les cris des petits mar- 
chands de laitj de poissons, de bonbons ou de journaux, re- 
tentissent gaiement dans-les rues toutes blanches de soleil , 
Cependant, le marin qui, du large, contemple pour la 
première fois la côte fleurie, se demande s'il a sous les 
yeux une ville ou un jardin, car la cité où les claires villas 
émergent des nids de verdure lui semble un superbe 
parc de manguiers et de palmiers verts, traversé par une 
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ère pittoresque, sillonné de chemins réguliers, orné 
fontaines, de bosquets et de pavillons depuis la mer 
[u'au pied de la Montagne et du Brûlé, pays des roses 
oiite saison', 

A Possession, — Le long du rivage, la voie ferrée 
nge ses minces parallèles qui luisent au soleil comme 
X fils d'argent. Elle quitte bientôt la capitale et dis- 
ait sous un tunnel, — un des plus longs du monde, 
pour traverser la montagne aux plateaux verts, aux 
es abrupts et arides qui parfois surplombent la mer, 
lour revoir enfin le ciel sur le territoire de la com- 
ne suivante, la Possession qui tient son nom de la 
nière prise de possession faite par Jacob de la Haye, 
nom du roi, en 1691. Auparavant, c'est déjà près de 
,e commune que Salomoii Goubert et de Pronis- 
ient procédé à la prise de possession. Pour arriver 
vue de la Possession, le navire parti de la Pointe-des- 
dins, le point extrème-nord de l'ile, a fait route vers 
iud-Ouest. 

la Possession était autrefois un centre important, à 
se du batelage qui transportait les voyageurs et les 
rchandises entre Saint-Denis et toute la partie sous le 
it. Le chemin de fer a remplacé les bateaux, et la com- 
ne est aujourd'hui exclusivement agricole. Le sol, 
rcelé entre de nombreux petits propriétaires, se prête 
îutes les cultures. La fataqiie malgache et le foin du 
s y croissent sans culture. Le Dos-d'Ane fournit des 
duits maraîchers renommés, notamment des artichauts 
des fèves. Dans les hauts, sur la rive droite de la 
ère des Galets, à travers les gorges sauvages de 
faite, jaillit une source thermale sulfureuse, la seule 

Saitit-Deiiis est le pays natal du poète Léon Dierx. 
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bien connue de la mer des Indes, souveraine pour les 
maladies cutanées, les affections de la gorge et des yeux. 
C'est notre Luchon. 

Une grande partie de la Possession est constituée par 
l'amas de sables, de galets, qui forme Testuaire de la 
rivière des Galets, Le Porï, lui, y est compris tout entier. 
Commune toute récente, destinée à devenir une des plus 
importantes de l'île, à cause de ses bassins et de ses docks, 
point de départ et d'arrivée des grands paquebots postaux, 
elle développe le damier de ses rues nouvelles sur les 
sables brûlants. Pas darbres, sauf les filaos voisins du 
Phare de la Pointe; pas de sources; une terre maigre 
et aride où les Indous industrieux récoltent à grand'- 
peine quelques rares légumes ; l'aspect serait désolant 
sans le mouvement maritime qui vivifie cette terre dé- 
solée. 

Autrefois, bien avant la création du Port, à l'époque où 
des pluies plus fréquentes fertilisaient le sol et où la rivière 
plus abondante entretenait la fraîcheur sur divers points 
du large delta qu'elle a formé, des prairies et des bois 
recouvraient toute la plaine, A l'endroit même où se 
trouve le Port, vaguaient des troupeaux de chevaux sau- 
vages qui, descendus d'animaux domestiques, avaient 
formé une race indigène de petite taille, maïs fine, vive, 
alerte, infatigable et assez facile à dompter. Elle y pros- 
pérait, çn plein état de nature. Le climat a changé à la 
suite des déboisements et des défrichements des colons, et 
tout a disparu. 

Le Port qui confine à Saint-Paul est, avec sa voisine, 
un des endroits les plus chauds de la colonie. 

Saint-Paul. — A Saint-Paul, le paysage change d'aspect. 
Les champs de canne â sucre, se découpant nettement sur 
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les cultures secondaires qui les environnent , semblent 
d'immenses tapis verts posés sur le flanc des coteaux pour 
y sécher au soleil, entre les raviner ombreuses, profondes 
et bizarrement découpées. Comme une mousse jaune et 
grise qui recouvre de vieux troncs, les forêts et les brous- 
sailles envahissent les collines et montent jusqu'au Grand- 
Bénard^ massif arrondi qui domine Saint-Paul et dont 
la tête chauve, dépassant les montagnes voisines, expose 
au plein soleil, dans la lumière presque jamais ternie par 
les nuages, à 2.900 mètres, comme un vaste crâne de 
granit. Sur ce sommet, très facilement accessible, un 
observatoire astronomique pourrait être fondé pour pro- 
fiter de l'extraordinaire limpidité de l'atmosphère. Nulle 
part ailleurs les nuits n'ont un pareil éclat. 

Près du sommet se trouve la glacière naturelle qui, 
jadis, approvisionnait de glace les grands propriétaires, 
gentilshommes coloniaux, actifs, délicats, prodigues, cu- 
rieux de confort et de luxe, au beau temps de la splendeur 
<iu quartier, lorsque Saint-Paul était capitale de la colonie, 
possédait le climat le plus sain, les terres les plus riches, 
les fi^uits les plus savoureux et les meilleurs produits du 

monde. 

Temps légendaire déjà et pourtant peu ancien. 

Aujourd'hui, au fond de sa rade toujours superbe, la 
plus sûre de l'île, entre la mer étincelante et les rives 
bleues du Bernica, la ville, bien diminuée et comme 
lasse de l'ancien effort, entourée des ruines des prospères 
habitations d'autrefois, cueille encore, d'un geste lent, 
les beaux fruits de ses vergers presque abandonnés. Avec 
une grâce indolente, elle s'allonge sur les sables noirs 
où les rayons solaires resplendissent plus chaudement et, 
toute fière d'avoir donné le jour à Parny, l'amiral Bosse, 
Leconte de Lisle, Dayot, Juliette Dodu, Blanche Pierson, 
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docteur Guyon, etc., s'endort au bord de son étao 
fiévreux, sous l'éventail de ses cocotiers. 

Saint-Gilles, — Le bateau contourne la Pointe-de. 
Aigrettes, le point extrême-ouest de l'tle, et se trouv 
devant Saint-Gilles, Etretat de la Réunion. C'est ur 
plage mignonne où les sables blancs couverts de sombre 
filaos donnent, en plein soleil tropical, l'illusion d'ur 
plage de neige, bordée de noirs sapins dans les mers d 
Nord. 

Les récifs de corail y élèvent une barrière entre 1( 
requins du large et les bassins oit plonge pendant h 
vacances scolaires toute la jeunesse de Tile. 

Saint-Leu. — Saint-Leu. enfermée entre les brisam 
4'écume, où parfois le Souffleur lance l'eau à une grand 
hauteur lors des raz de marée, et la montagne abrupt 
s'enorgueillit de produire dans ses terres sèches, piei 
reuses et pourtant fertiles, !e meilleur café du globe. 

De nombreuses rivières, lits secs de torrents, creuset 
la montagne en ravines profondes qui sont de vérilabl* 
chemins par où, à l'époque des pluies, les terres d( 
hauts sont emportées sur le littoral et jusque dans la me 
lorsaue la côte est accore. Ces ravines se découpent noirt 
et profondes, et tranchent, par leur fraîcheur, sur l'aridil 
des flancs brûlés par le soleil. On les remarque de loii 
en mer, autour de l'île tout entière. Mais elles méritei 
une mention particulière entre Saint-Leu et Saint-Louis 
La ravine des Sables, notamment, est constituée par dt 
sables ferrugineux qui seraient exploitables, car ils cou 
tiennent 50 0/0 d'un minerai d'une qualité toute part 
culière et comparable à celui qui fournit au Japon de 
aciers d'une exceptionnelle réputation. 

Saint-Louis. — Saint-Louis fait mentir le dicton qui pn 
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tend que le créole est paresseu*x. Cette belle commune, 
sillonnée de t-anaiix intelligemment aménagés, permettant 
de mettre en valeur tous les terrains et de planter toutes 
les cultures, étage ses riches plateaux où se déroulent les 
champs de cannes, de tabac, de maïs depuis le poissonneux 
étang du Gol, dont la surface bleue étincelle au soleil 
sur le rivage, jusqu'au-dessus des fermes prospères de 
ia Rivière, depuis V Etang-Salé jusqu'à VEnlre-Deux. Dans 
les bas, près de la ville, sur une des plus riches plaines 
de Tile, se trouvent le château historique et l'usine 
modèle du Gol, dans les hauts, la station balnéaire de 
Cilaos, le Mont-Dore de Bourbon, où les sources ther- 
males ferrugineuses, dans un climat délicieux, sont d'une 
merveilleuse eflicacité contre la plupart des maladies des 
pays chauds. 

Saint- Pierre. — Saint-Pierre vient ensuite, à l'extrémité 
de l'île opposée à Saint-Denis, bâti sur une pente qui s'élève 
assez rapide presque dès le bord de la mer. Une brise conti- 
nuelle y excite les courages et aussi, hélas! les rivalités 
politiques. Cette charmante cité, la ville la plus endettée 
de nie, serait un bijou colonial si les ressources de la 
commune répondaient aux ambitions de ses habitants 
qui se sont imposé, pour creuser un port particulier, les 
plus lourds et les plus méritoires sacrifices, rendus 
aujourd'hui presque inutiles par la concurrence du port 
de la Pointe-des-Galets. 

A Saint-Pierre, abondent les grandes propriétés su- 
crières. On y voit de nombreuses usines à sucre, une 
fabricjue de conserves de fruits du pays, des distilleries de 
rhum et d'essences. A travers les rampes douces du 
Tampon, une belle route conduit à la plaine des Cafres, 
dont le climat âpre et rude rappelle bien plus celui de 
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France que celui des Tropiques. Les produits récoltés 
sur ce vaste plateau, assez fertile, pourraient être, avec 
une légère amélioration du sol, tous ceux de la métropole- 
Saint-Pierre est la patrie de Lislet GeofTroy, un des rares 
iVoirs qui furent membres de l'Institut. 

Saint-Josëph. — Saint-Joseph, bâti sur les deux rives de 
la rivière des Remparts, se mire avec bonheur dans ces 
eaux toujours courantes et toujours pures. Ce quartier tire 
ses richesses de sa vanille recherchée et de sa féculerie 
de manioc, une des trois qui existent à la Réunion, 

Près de l'embouchure de la rivière des Remparts se re- 
marque un long souterrain rempli de stalactites superbes. 

En vue de Saint-Joseph, à la pointe de LangeKin, point 
extrèriie-sud de l'île, la moitié au moins du tour de l'ile 
est accomplie, et le bateau parti de Saint-Denis, et qui 
jusque-là se dirigeait au Midi, va remonter vers le is'ord, 
ayant contourné plus de cent kilomètres de côtes dans la 
partie de l'Ile dont le climat est sec. Il lui en reste autant 
à voir pour terminer son voyage circulaire, par la partie 
du Vent que les pluies fertilisent. 

Saint-Philippe. — 11 rencontrera d'abord Saint-Philippe 
un des quartiers les moins peuplés et les moins riches. On 
verra plus loin qu'il n'en a pas été toujours ainsi. 

Aujourd'hui, son sol suffit à peine à nourrir ses habitants, 
dont la principale industrie est la fabrication des sacs de 
vacoa, qui servent à emballer le sucre et qui sont presque 
la seule monnaie du quartier. 

Saint-Philippe est cependant l'endroit où la végétation 
est la plus fraîche, à cause des pluies continuelles, et 
c'est là seulement qu'on peut admirer ce que devait être 
l'aspect de l'île tout entière, autrefois, lorsque les forêts 
vierges descendaient des sommets des montagnes jus- 
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qu'au bord de la mer. Ces bois verdoyants couvrent le 
sol même dans le cirque du volcan qui fait partie de cette 
commune et sur les laves refroidies que les coulées 
diverses ont répandues des divers cratères, notamment 
du Piton-de-la-Fournaise à 2.600 mètres de hauteur 
jusqu'à l'Océan. On s'attend à trouver autour du volcan 
une terre désolée. Mais, au contraire, les taillis et les 
arbres, môme les arbres fruitiers, notamment les citron- 
niers, y sont abondants et vigoureux et, implantant leurs 
racines dans les cendres à peine refroidies des anciennes 
forêts détruites par les précédentes éruptions, déploient 
de toutes parts leur riche manteau de verdure', 

Sainte-Rose . — On double la pointe des Cascades, point 
extrème-est de l'Ile, et on esta Sainte-Rose, terre de scorie 
lavée par les pluies fertilisantes. On y admire de grandes 
forêts, de superbes cascades et de magnifiques vanilleries. 
Sur le rivage se dresse la colonne élevée par les Anglais 
en mémoire de leur débarquement en 1809. 

Saint-Benoît. — Voici Saint-Benoit, la plus vaste com- 
mune de la colonie, avec ses fertiles plateaux de Beaufonds 
et de Beaulieu, ses arbres fruitiers de toute espèce, ses 
fraîches eaux de Sainte-Anne. Il est arrosé par la large 
rivière des Marsouins, riche en poissons et en coquilles. 
C'est la patrie de l'amiral Bouvet et de Joseph Hubert. On y 
traverse deux ponts remarquables, l'un situé au centre de 
la ville, l'autre, le plus hardi travail d'art de la colonie, 
jeté sur la rivière de l'Est. Une belle route conduit, sur 
les hauteurs, à ]a plaine des Palmistes, le Vichy colonial,. 

1. I^ route qui traverse les laves refroidies passe à travers une suc- 
œssion de bosquets cliarniaula. Elle est bordée de fougères, de bégonias, 
d'arbustes et d'arbres en fleurs. Le macadam fourni par les laves est 
excellent et la route est meilleure en cet endroit que partout ailleurs. 
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OÙ Teau du Bras-Cabot refait les estomacs fatigués par le 
climat du littoral. 

Bras-Panon. — Bras-Panon est une terre fertile en 
cannes à sucre traversée par les deux belles rivières 
Dumas et des Roches. 

Ici, Taspect général change encore. Au lieu de pentes 
s'élevant rapides comme dans la partie sous le Vent, 
ou plus lentes comme dans le reste de la partie du 
Vent, nous sommes devant une plaine, à peine mame- 
lonnée. 

Saint-André. — C'est la prospère commune de Saint- 
André qui sur une étendue totale de 6.000 hectares en- 
viron, présente sur le littoral un plateau évalué aux trois 
quarts de cette superficie. Au Champ-Borne^ le manioc, la 
vanille, les oignons, le maïs, les tomates poussent comme 
dans un terrain d'élection. Presque toutes les terres de la 
commune sont excellentes; de grandes forêts de filaos 
abritent les plantations de vanille qui fournissent le cin- 
quième de la production de Tîle et sont renommées pour 
leur longueur et leur parfum. 

Saint-André, qui produit une grande quantité de sucre 
et entretient une vaste féculerie, n'a pour ainsi dire pas 
de pauvres. 

Les luttes politiques y sont plus ardentes qu'ailleurs, 
les habitants étant grands amateurs de combats singuliers, 
notamment de batailles de coqs. C'est un quartier riche 
et pittoresque où les maisons coquettes sont placées de 
distance en distance le long de la route qui mène dans 
les hauts à Salazie, le Vais de la mer des Indes, un des 
plus jolis sites du monde entier. Saint-André est la patrie 
d'Auguste Lacaussade. 

Sainte-Suzanne. — Plus loin, toujours en remontant 
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vers le Nord, on arrive à Sainte-Suzanne, patrie du poète 
Berlin, sur la rivière du même nom, la seule, avec la 
rivière Saint-Jean située sur la même commune, qui pré- 
sente une embouchure pleine et navigable. 

Sur la côte s'élève le phare de Bel-Air, à feu fixe, 
signalant aux navigateurs les seuls écueils à redouter aux 
abords de la Réunion, le Cousin et la Marianne, 

Sainte-Marie. — Par Sainte-Marie, bourg animé, au 
milieu des vergers et des massifs de verdure, on revient 
à Saint-Denis ayant terminé le tour de l'île. 

On a été frappé par Tàspect enchanteur et constamment 
varié présenté par cet immense cône de cultures et de 
forêts, assis sur un plateau de riche terre cultivable 
tantôt étroit comme un mince ruban, tantôt s'épanouissant 
en larges nappes apportées par les torrents qui ravinent 
si curieusement les flancs des montagnes et sculptent si 
bizarrement les reliefs du sol. 

Constamment le Piton-des-Neiges a dominé tout le 
paysage de sa masse imposante, où, à plus de 3.000 mètres 
de hauteur, le soleil levant se réfléchit souvent sur les 
neiges roses du pic éternellement glacé. 

Des zébrures profondes, entaillant le sol plus profon- 
dément que les autres ravines, ont attiré l'attention; elles 
constituent le lit de torrents permanents qui roulent entre 
les remparts des précipices leurs cascades durant toute 
Tannée et viennent mourir au rivage : rivières de Saint- 
Denis, des Galets, de Saint-Etienne, du Rempart, de l'Est, 
des Marsouins, des Roches, Dumas, de Saint-Jean, de Sainte- 
Suzanne, sans en compter d'autres moins importantes \ 

\. Dans ces rivières se trouvent, soit entre deux bras, soit entre un bras 
et le rempart presque à pic, des langues de terre formant ce qu'on appelle 
les ilets. Ces îlets d'un accès très difficile sont admirablement fertiles et en 
général bien cultivés. Leur climat est généralement plus frais que celui 



-^ - — *7. I - 



16 LA RÉUNION 

Mais, de loin, alors qu'on ne distingue point tous ces 
détails, le spectacle n'est pas moins imposant; et ce qui 
rend ineffaçable le souvenir de cette grandiose pyramide 
où, comme on le sait, s'agitent toutes les races d'hommes, 
où vivent toutes les plantes, sur les terres de tous les 
âges, où s'étagent tous les climats, où se multiplient tous 
les phénomènes naturels, c'est qu'avant même de dresser 
complètement au milieu des vagues d'un bleu si profond, 
sa masse verte haute et mystérieuse, elle annonce par un 
phare digne d'elle, l'approche de ses merveilles. Elle 
s'empanache le jour, de la fumée bleue de son volcan et 
la nuit, lance vers les constellations australes, les rouges 
vapeurs de son cratère toujours en feu. 

des autres terrains de même altitude. Ce sont des oasis au milieu des rocs 
et des précipices sauvages. Leur population pauvre, mais purement agri- 
cole est fort intéressante et rappelle les anciens colons. Ces îlets ne sont pas 
un aspect des moins curieux de la physionomie des torrents de Bourbon. 
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Géographie. — Vile autrefois. — Son histoire géologique. 
— Sa découverte , — Son utilisation. — Principaux évé- 
nements de la vie politique de la colonie jusqu^ a nos 
jours. — Son organisation actuelle. 

L'île de la Réunion est située par 20**51,4 de latitude 
Sud et 53® 10,00 de longitude Est, en prenant pour point 
de repère le belvédère de Fhôtel du Gouvernement à Saint- 
Denis. Elle a une superficie non cadastrée qu'on évalue à 
26.108 hectares, soit 2.611 kilomètres carrés, et certains 
calculs que nous citons pour mémoire lui donneraient une 
valeur marchande qui varie de 50 à 200 millions pouvant 
rapporter de quatre à six millions annuellement, sans 
tenir compte de son commerce local, de ses curiosités 
naturelles, de la variété de ses climats, des essences de 
plus en plus rares de ses forêts, de ses sources thermales 
<fui sont inestimables, et en basant les calculs unique- 
ment sur les produits principaux de Tagriculture. 

L'île est de formation volcanique, et ce serait une erreur 
de croire, comme certains Font pensé, qu'elle a pu faire 
partie autrefois de la terre d'Afrique, qui aurait compris 
à cette époque lointaine l'Afrique, Madagascar, la Réunion 
et Maurice. 

Le seul fait que la superficie de ces terres, de l'Afrique 
à Maurice, peut être comprise dans un angle décroissant 
n'étaye point suffisaniment cette théorie, tandis qu'il est 
certain que les productions de Maurice, la Réunion et 
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Madagascar soDt différentes de celles de l'Afrique et aussi 
la contexture et la composition des terrains. 

Bien qu'on y trouve des formations corallifères sur 
certains points, elle n'est pas non plus semblable aux îles 
madréporiques de i'Océanie. 

Il est plus vraisemblable qu'à l'origine, l'île qui devait 
être un jour la « Perle de l'Océan Indien » est sortie de 
l'onde en nappe de feu et qu'elle est due, tout entière, 
non point à une portion de sol détachée de l'Afrique par 
un bouleversement, mais aux matériaux, laves et cendres, 
rejetés par son volcan. 

En revanche, il est certain que la cheminée principale 
du volcan primitif s'est, à diverses reprises, déplacée 
suivant une ligne du Nord-Ouest au Sud-Est, 

Il est probable que, dans l'intervalle des éruptions, les 
masses de matières refroidies obstruaient suffisamment le 
cratère primitif pour que la poussée intérieure dût se 
frayer une route plus commode parmi les débris moins 
lourds à soulever. 

Les premiers cratères ont été naturellement plus rap- 
prochés les uns des autres. Mais à mesure que les éruptions 
sont devenues moins fréquenteset que l'île s'est agrandie, 
des bouleversements se sont produits et l'ouverture du 
cratère en activité s'est éloignée davantage. 

Aujourd'hui, le volcan forme, au sud-est de l'île, un 
massif isolé du grand massif central où se trouvent les 
anciens volcans éteints. 

Son cratère principal est situé dans un cirque presque 
parfait, le plus régulier qu'on connaisse, occupant à peu 
près la 25° partie de la superficie totale de l'île et borné 
par une paroi curviligne de deux à trois cents mètres de 
hauteur, lisse et uniforme par opposition aux autres cirques 
de l'ile si profondément ravinés. Le cratère se déplace 
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toujours suivant la même ligne. Le dernier a 600 mètres 
de hauteur et est à 6 kilomètres de la mer; la dernière 
coulée est de juillet 1899. 

Les anciens cirques rappellent les anciens volcans de 
l'Auvergne ; ils se distribuent, à rintérieur de Tîle, au 
nord et à l'ouest du Piton-des-Neiges. Leurs parois 
s'élèvent à 1.500 et 2.000 mètres de hauteur. Ils occupent 
les emplacements de Mafatte, Salazie, Cilaos. Tous les trois 
sont constitués par des plateaux plus ou moins ondulés, 
d'environ lÔ.OOO hectares chacun, avec, çà et là, de fortes 
élévations, pics coniques se dressant brusquement dans 
la plaine \ 

Dans ces trois cirques, au fond d'une dépression, se 
trouvent, à une altitude sensiblement égale à 800 mètres, 
trois groupes de sources thermales qui ont été déjà in- 
diquées dans le chapitre précédent : à Mafatte, source 
sulfureuse; à Salazie et à Cilaos, sources ferrugineuses 
salines parfois électrisées : ce qui explique Tefficacité de 
leurs eaux. 

Le volcan actuel n'a pas de source thermale connue; 
mais, entre le massif principal et le volcan, au Bras- 
Cabot^ dans les hauts de la plaine des Palmistes, se trouve 
une source minérale froide, très analogue aux eaux de 
Vichy. 

Les curiosités et ressources naturelles de l'île sont 
encore loin d'être toutes connues. Les sources sont 
d'exploitation relativement récente. Il en existe nombre 



1. Il ne faudrait pas croire que l'on ne trouve d'anciens cratères que 
dans l'intérieur de l'île. Il en existe parfois très prés du rivage. Le bassin 
de Bernica, à Saint-Paul — site justement célèbre — est un ancien cra- 
tère et l'un des premiers. Une curieuse caverne y débouche, formée par 
une cheminée latérale de l'ancien volcan. Certains gouffres, au bord de 
la mèr, n'ont pas d'autre origine. 
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d'autres qui seraient la fortune d'un départemen 
çais et qui ne sont pas utilisées. D'ailleurs, à cause 
volcan, on ne peut dire que rien soit absolument d 
dans la partie sud-est de l'île. Elle se modifie sans 
et chaque jour peut fournir quelque leçon ou si 
surprise et d'admiration au savant aussi bien qu'au 
touriste. 

Pourtant, l'ensemble de Tile est définitivement 
titué, et voici comment : 

Autrefois, aux temps lointains où ses transforn 
évoluaient plus rapidement, elle a passé d'abord 
période ignée; puis a suivi une période de refroi 
ment pendant laquelle de nombreux cataclysmes 
se produire ; enfin la forme actuelle s'est établie ; L 
tériaux rejetés du volcan se sont modifiés profonc 
sous l'action de la pluie et de l'atmosphère et soni 
nus peu à peu terre végétale. On assiste encore, ( 
jours, à pareille transformation dans les envîro 
volcan. 

Les premières graines apportées de Madagast 
même de bien plus loin par les cyclones ont germé 
quelques siècles, la nappe de feu sortie des eaux, 
gée plus tard en montagnes de laves horribles et 
dées, s'est trouvée transformée en une ile co 
couverte du sommet à la base de la plus riche 
végétale. 

Divers insectes, puis des animaux plus grands, i 
ment des oiseaux fuyant les tempêtes des terres vo 
sont venus s'y reposer et y vivre ; d'autres y ont é 
portés par les débris d'arbres charriés par les coun 
amenés sur la côte ; plusieurs s'y sont transformés < 
devenus des espèces indigènes, mais elles n'ont 
compris un seul mammifère, sauf une sorte de d 
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^souris^ d'assez grande taille qui était comestible et qui a 
disparu. 

Une terre sauvage nouvelle, sur un sol tremblant 
encore; des forêts merveilleuses comprenant des fou- 
gères arborescentes, semblables aux espèces antédilu- 
viennes, poussées avec une vitalité exceptionnelle dans ce 
terrain vierge et chaud encore du rayonnement du feu 
central, sous un climat particulièrement favorable ; des 
animaux en asèez petit nombre, hôtes peu farouches du 
pays* ; partout des cascades alimentées par les réservoirs 
des hauts ; des pluies fréquentes entretenues par l'abon- 
dance des forêts qui prêtaient leur ombre séculaire contre 
les rayons du soleil brûlant; un air sain et fortifiant, 
oxygéné par la croissance rapide des végétaux, ozonisé par 
de fréquents orages et les effluves électriques du volcan : 
telle était Tîle à Fépoque où les hommes y abordèrent 
pour la première fois. 

Cette époque est difficile à déterminer. Tous les précis 
d'histoire indiquent que Tîle doit avoir été découverte par 
les Portugais, dont elle aurait reçu le nom de Santa 
Apollina, Son nom de Mascareigne lui aurait été donné 
par Pedro Mascarenhas qui la visita en 1545, en même 
temps que Maurice et Rodrigues. 

1 . Les chauves-souris comestibles, qui ont disparu de Bourbon, existent 
encore à Anjouan où on les appelle des «Fanny». Elles se nourrissent 
exclusivement de fruits et sont un excellent gibier. 

2. Il faut signaler la grande quantité de tortues qui encombrait le 
rivage, et aussi un oiseau dont nous n'avons qu'une description incom- 
plète : le dronte, volatile spécial à Bourbon, tenant le milieu comme 
taille entre le dindon et une petite autruche, et qui, parait-il, fournis- 
sait un gibier précieux. Il était peu sauvage, puisqu'on le tuait à coups 
de bâton. Les premiers créoles étaient destructeurs. Il y a longtemps 
qu'il n'y a plus ni chauve-souris comestible, ni dronte, ni tortue, et 
l'espèce du dronte est éteinte à jamais, puisqu'on n'a retrouvé nulle, part 
ailleurs de spécimen vivant de cette espèce. 
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Mais il est cerlaïn qu'elle était connue et fréquentée, 
peut-être même habitée et exploitée, au moins sur un 
point, bien longtemps avant cette époque. 

Il existe en effet près de Saint-Pbilippe une trace fort 
curieuse des premiers occupants de l'île, marins ou habi- 
tants sédentaires, en tous cas hommes d'une civilisation 
orientale déjà fort avancée. 

C'est un puits creusé dans la lave et qui n'a certainement 
pas été fait par des Européens, car il ne nous reste de sa 
construction aucune espèce de tradition, ni orale ni écrite'. 

On l'a attribuée vaguement à des pirates, sans réfléchir 
que ce travail demande un effort considérable qui suppose 
l'emploi de tous les moyens d'une population sédentaire 
patiente, probablement pourvue d'esclaves, fortement 
organisée et intelligemment dirigée, toutes qualités 
contraires à celles des chercheurs d'aventures. 

Partout où l'on trouve un puits creusé de main d'homme, 
surtout dans les rochers durs à percer, on peut dire qu'on 
a la preuve de l'établissement d'une réunion d'hommes 
non nomades, assez nombreuse, ayant intérêt à conserver 
longtemps des habitations au même endroit, et assez riche 
et assez bien organisée pour exploiter régulièrement le 
pays. 

Le puits de Saint-Philippe est semblable à ceux qu'on 
construisait déjà du temps de Salomon et tels qu'on en voit 
encore dans tout l'Orient. 

C'est un trou carré dans lequel descend un escalier de 
quarante-deux marches pour atteindre le niveau de l'eau 
vers dix mètres de profondeur. II est creusé dans la lave. 

1. Il ne faudrait pas confondre ce pnits avec celui dont la première 
pierre a été posée en mai 1822. M. le Seci^taire de la mairie de Saint- 
Philippe, à qui nous devons («s détails, semble le premier qui ait attiré 
l'attention sur l'ancien puits. 
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Chacun des degrés a 2™50 de largeur et est constitué 
par un énorme bloc de pierre non taillée. » 

11 est inadmissible que des pirates qui visitaient la côte 
par occasion se soient livrés aux opérations nécessaires pour 
creuser ce puits qui leur était presque inutile, puisque, avec 
leurs bateaux, ces pirates pouvaient trouver en abondance 
ailleurs, — et non loin, à Saint-Pierre, à Saint-Joseph ou à 
Sainte-Rose, de l'eau d'excellente qualité, tandis que 
celle du puits est un peu saumâtre et possède, peut-être à 
cause du voisinage du volcan, des propriétés médicinales. 

11 faut donc penser que le puits a été creusé pour les 
besoins d'une population assez nombreuse et pour un 
établissement durable. Comme il ne la pas été depuis la 
découverte de l'île par les Portugais au XV® siècle, il faut 
faire remonter forcément son origine à une époque plus 
lointaine. 

Quels sont les navigateurs qui ont pu découvrir Bourbon 
bien avant les Portugais? 

A moins de faire remonter cette découverte aux époques 
fabuleuses de lauthentique voyage entrepris par les 
Egyptiens et les Phéniciens, autour de l'Afrique, sous Néko, 
700 ans avant Tère chrétienne et raconté par Hérodote, 
nous ne pouvons rapporter la première découverte et l'uti- 
lisation de notre île qu'aux Arabes, qui déjà aux VI* et 
VIP siècles étaient établis aux Comores. Et la forme, le 
genre de construction du puits, notamment son escalier, 
prouvent bien que ce sont les anciens Arabes qui sont les 
auteurs de ce travail. 

On songe alors aux Contes des Mille et une Nuits et aux 
légendes arabes qui, mêlant toujours la vérité et la fable, 
plaçant au temps d'Haroun al Raschid par exemple, des 
événements qui n'ont eu lieu sous aucun gouverneur 
d'hommes, parlent souvent d'îles fumantes, de puits con- 
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tenantdes eaux merveilleuses, de cavernes^ insondables, de 
trésors mystérieux, de vallées habitées par des serpents 
redoutables ou des oiseaux géants, des animaux inconnus, 
des génies puissants..» 

Quoi qu'il en soit, quelle qu'ait été la civilisation à^ 
laquelle nous devons le puits aujourd'hui inutilisé de 
Saint-Philippe, qu'elle puisse se rattacher à la société 
arabe qui a conquis Zanzibar, établi des postes à Mada- 
gascar et civilisé les Comores* bien avant que Bourbon 
fût connue, ou qu'on veuille y voir un établissement de 
colons encore plus anciens, il est certain que ces colons 
avaient disparu depuis bien longtemps, de même que les 
premiers Portugais l'avaient désertée, lorsque en 1638 
Salomon Goubert, capitaine du navire Saint- Alexis, de 
Dieppe (qui se perdit un peu plus tard à Madagascar), en 
prit possession au nom du roi Louis XIII. 

En 1652, de Pronis, envoyé à Madagascar par la 
Compagnie des Indes, toucha d'abord à la Réunion (à cette 
époque Grande-Mascareigne) et en prit de nouveau officiel- 
lement possession. 

A peine arrivé à Madagascar, il eut à lutter contre ses 
subordonnés et contre les colons déjà établis. Les mutins, 
plusieurs fois apaisés, finirent par s'empai*er de Pronis et 
le garder prisonnier pour le conduire à bord du premier 
bateau qui se présenterait. 

1. Il y en a plusieurs à la Réunion et notamment près dé Saint- 
Philippe. 

2. Les Arabes ont, à différentes reprises, visité et occupé Madagascar^ 
notamment la côte Nord-Ouest, et cela depuis des temps très anciens, 
puisque l'on a retrouvé sur la côte de Fort-Dauphin des Arabes d'une 
race qui ne connaissait pas M ait omet, qui se disait descendue d'Abraham 
et avait conservé certaines pratiques du Judaïsme. L'île Sainte-Marie 
s' A^^pela^it Nossi Hibr^ahim (Vile d'Abraham). Il est certain que dès le 
VIP siècle les Arabes s'établirent aux Comores et que, vers le XIP siècle, 
un géographe arabe décrivait Madagascar et les îles voisines. 
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Ce îatie Saint-Laurent, capitaine Le Bourg, qui amenait 
à Madagascar de nouveaux colons. 

Mais les révoltés n'eurent point gain de cause près du 
capitaine Le Bourg, Pronis fut rétabli dans son autorité, 
et la paix fut conclue de nouveau entre les mutins et le 
chef de la colonie. Ils ne tardèrent pas à se révolter de 
nouveau et, cette fois, Pronis résolut de faire un 
exemple. , 

11 fit arrêter douze des meneurs, leur fit faire amende 
honorable, à la mode du temps : « en chemise, barbe et 
cheveux rasés, la torche en main, » et les déporta à la 
Grande-Mascareigne pour y vivre à leurs risques et 
périls. 

Us y arrivèrent à la fin de l'année 1646 et furent ainsi 
les premiers colons français (le la Réunion ; mais ils aban- 
donnèrent l'Ile pour rentrer à Madagascar peu de temps 
après (1649), lorsque M. de Flaeourt remplaça de Pronis 
à la tête de Madagascar, et ils firent de la terre qu'ils 
venaient de quitter un tableau si enchanteur que Flacourt 
la déclara, une fois de plus, possession du roi de France 
et lui donna le nom d'//e Bourbon, afin, dit-il, d'exprimer 
qu'elle représente « ce qu'il y a de meilleur au monde n. 

Une tentative de colonisation d'un sieur Payen, en 1663, 
ne réussit point, ses esclaves l'ayant abandonné pour 
fuir dans l'intérieur et former le premier noyau des nom- 
breux Nègres marrons qu'il fallut exterminer plus tard. 

En 1665, la Compagnie française des Indes-Orientales 
à laquelle le roi avait cédé l'exploitation de l'île Bourbon 
y envoya de nouveaux colons qui, cette fois, solidement 
établis, régis par des gouverneurs dont le premier fut 
Etienne Regnault et restés en communication constante 
avec la mère-patrie, ne tardèrent pas à peupler la colonie 
naissante et à en développer les ressources. 
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Toutefois, ainsi que nous l'avons vu, Jacob de la Haye 
prit encore une fois solennellement possession de l'Jle 
au nom du roi en 1671, 

Il n'y eut plus d'interruption désormais dans l'exploi- 
tation de l'île, dont la prospérité alla sans cesse en aug- 
mentant, bien que la Compagnie des Indes, dont les affaires 
allaient mal, eut rendu définitivement l'ilc au roi en 1764, 
juste un siècle après qu'elle en avait fait la première 
cession au roi. 

On se demande pourquoi les Arabes sans doute, puis 
les Portugais, puis le petit noyau de colons franco- 
malgaches, qui avaient précédé le premier établissement 
sérieux de la Compagnie des Indes, avaient abandonné la 
colonie. 

Une légende locale veut que ce soit l'abondance des 
rats' qui ait chassé les premiers occupants. Ces animaux 
auraient pullulé en si grand nombre qu'ils détruisaient 
tout: récoltes, provisions, magasins. 

A partir de 1776, le sort de ia colonie fut Hé à celui de 
Vile Maurice, que la Compagnie des Indes hollandaises 
avait abandonnée pour des motifs qui nous sont inconnus 
et dont les Français avaient pris possession en 1721 sous 
le nom à'Ile de France. 

Le gouverneur général des deux îles résidait à l'Ile de 
France, assisté pour le gouvernement de Bourbon d'un 
gouverneur particulier et d'un commissaire ordonnateur 
de la marine résidant à Bourbon. 

En 1790, l'ile élut des députés à l'Assemblée nationale 

1. Les rats d'autrefois étaient-ils plus dangereux que ceux de nos jours? 
Un fait parait incontestable. Chez les anciens Égyptiens, le rat était le 
symbole de la destruction, et chose curieuse, de la peste, ce qui mérite 
d'fltre remarqué, maintenant que l'on a découvert que cette maladie nous 
vient des rats. 
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et prit le nom de la Réunion. Une assemblée coloniale, 
élue pér le pays, l'administra au nom de la République, 
qui fut olTiciellement proclamée le 16 mars 1791. 

Sous Napoléon V", l'administration fut remise de nouveau 
à un gouverneur résidant à Hle de France et prit le nom 
A! Ile Bonaparte . 

C'est à cette époque que furent promulgués dans la 
colonie les différents codes en vigueur dans la mère- 
patrie. 

En 1810, l'île, abandonnée à ses seules ressources, 
tomba au pouvoir des Anglais' et ne fut rétrocédée à la 
France que le 6 avril 1815. 

Bourbon fut pour toujours séparé de Vile de France 
qui resta anglaise et prit le nom A'Ile Maurice. Sous là 
deuxième République, le nom de Boui-bon repris en 1815 
futdéfinitivement abandonné pour celui A' Ile de la Réunion. 

L'abolition de l'esclavage, qui avait déjà été décrétée 
en principe par la première République, mais sans effet, 
fut définitivement proclamée en 1848, et la qualité de 
Français accordée aux anciens esclaves dont les pro- 
priétaires furent indemnisés. 

Enfin la troisième République, en 1870, conféra le droit 
de vote et d'éligibilité à tous les citoyens, anciens esclaves 
ou non. 

Toutes ces différentes révolutions se passèrent dans 

1. L'Ile de France, mieux outillée, résista plus longtemps. Quelques 
anciens créoles ont encore présents à la mémoire les combats soutenus 
par les marins français contre les Anglais et dont plusieurs sont légen- 
daires, notamment celui de Bouvet contre Corbett, qui eut lieu, non h. 
Sainte-Rose, comme on l'a dit, mais dans les eaux du cap Bernard, non 
loin de Saint^Paul, et où l'on combattit glorieusement et victorieusement 
pour nos armées à longueur de refbuloir. D'après un témoin oculaire, 
les Anglais qni s'étaient vantés de prendre Bouvet périrent tous et furent, 
malgré une résistance admirable, n piles comme dans un mortier ». 
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un calme relatif bien fait pour prouver la douceur des 
mœurs et le caractère paisible des habitants du pays. 

Aujourd'hui, l'île est régie par des institutions calquées 
sur celles de la mère-patrie, et il faudrait peu de modifi- 
cations pour l'assimiler complètement à un département 
français. 

Voici quelles sont les grandes lignes de son adminis- 
tration : 

La constitution de la colonie est réglée par le sénatus- 

consulte du 7 mai 1854. 

A la tête de l'administration se trouve le gouverneur, 
qui possède toutes les attributions d'un préfet en France, 
mais qui, en outre, a des pouvoirs plus étendus à cause 
de Téloignement de la métropole. 

Il a le commandement général, sous Tautorité directe 
du Ministre des colonies. 

Il promulgue dans là colonie les lois nouvellement 
édictées en France et les rend ainsi exécutoires. 

Il est assisté d'un conseil privé consultatif qu'il préside 
et qui comprend : le secrétaire général, le procureur 
général, le chef administratif de la marine, et deux con- 
seillers privés choisis par le gouverneur et pouvant être 
remplacés par deux suppléants ; les chefs de service sont 
appelés à titre consultatif au conseil privé lorsque les 
affaires traitées concernent leur service. 

Le conseil privé constitue, avec l'adjonction de deux 
magistrats choisis par le gouverneur, un tribunal spécial 
de contentieux administratif. 

Le secrétaire général, chargé des détails de l'adminis- 
tration, et le procureur général, chef de la justice^ 
viennent immédiatement après le gouverneur et le rem- 
placent par intérim en son absence. 

Un Conseil général, composé de 36 membres et élu au 
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âge universel, établit le budget local et vote toutes 
épeiises autres «]iie celles de souveraineté (gouverne- 
, armée, justice, cultes). Ses attributions sont celles 
conseils généraux des départements français avec 
jues additions, notaniment en ce qui concerne l'éta- 
ement des droits de douane. 

tre les sessions du Conseil général, une commission 
liale donne son avis sur certaines questions d'intérêt 
c et délibère sur celles qui lui sont déférées par la 
JUe est nommée à la fin de chaque session ordinaire. 
irganîsatipn municipale est exactement semblable à 

de la France. Elle est régie par les mêmes lois. 
s électeurs de la Réunion sont appelés à élire deux 
tés et un sénateur, exactement dans les mêmes con- 
ns que les autres électeurs français, 
e chambre de commerce et une chambre d'agrîcul- 
sont instituées à la Réunion, et nomment un délégué 
■is, 

idminîstration de la justice fonctionne comme en 
ce, avec cette restriction que les membres de la ma- 
îture coloniale ne sonl pas inamovibles, 
e comprend une cour d'appel, deux cours d'assises, 

tribunaux de première instance et neuf justices de 
Les avocats, notaires, avoués, huissiers et greffiers, 
régis par les mêmes règlements qu'en France. 

commissaire de marine est chargé de l'administra- 
de la guerre et de la marine, et en général de tous 
ervices dépendant du budget de l'Etat, des bureaux 
)mmissariat de l'inscription maritime, des revues et 
ments, hôpitaux militaires, subsistances, travaux, etc. 
3 pays étrangers qui sont représentés par des consuls 
Réunion sont : l'Angleterre, l'Italie, le Portugal, la 
ique, les Etats-Unis. 
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Le service du recrutement fonctionne depuis trois ans 
sur les mêmes bases qu'en France. 

Le service de l'enseignement primaire et celui de l'en- 
seignement secondaire ont pris un développement consi- 
dérable depuis quelques années\ 

Les services des douanes, des contributions directes et 
indirectes, de l'enregistrement, du timbre et des do- 
maines, des poids et mesures, des ponts et chaussées, de 
la police, des prisons, des hôpitaux, comprennent un 
nombreux personnel et fonctionnent avec les mêmes règle- 
ments qu'en France, de même que la Poste. Un trésorier 
payeur général dirige les services financiers à Saint-Denis, 
où se trouve aussi la Banque de la Réunion, établisse- 
ment ayant le privilège d'émettre de la monnaie. 

Le télégraphe électrique fonctionne entre les mains 
d'une Compagnie particulière, composée d'actionnaires peu 
nombreux, faisant des bénéfices, grâce à une subvention 
de la colonie, qui aurait peut-être plus d'avantage à 
exploiter elle-même le réseau. Nous n'avons pas à insister 
sur les inconvénients de la transmission des télégrammes 
par une Compagnie dont le directeur n'est pas un fonc- 
tionnaire de l'Etat. 11 y a là une réforme à accomplir. 

Citons enfin comme établissements d'utilité publique 
ressortissant aux diverses administrations : la chambre 
syndicale des agents de change, la commission des mer- 
curiales, la commission des morues, l'hôpital militaire, 
déjà cité, avec une convalescence à Saint-François et une 
annexe à Hell-Bourg, l'hôpital colonial, les hospices pour 
vieillards et infirmes, la léproserie, le conseil d'hygiène et 

1. Tout ce qyi concerne renseignement est résumé plus loin dans les 
chapitres dus à MM. Mounier, chef du service de l'Instruction publique ; 
Bossard, inspecteur, primaire; Lafifon, directeur de l'École primaire 
centrale. • 
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de salubrité publique, la commission sanitaire, la commis- 
sion de santé, le conseil de surveillance des prisons, le 
pénitencier pour jeunes détenus, les orphelinats pour les 
jeunes filles, le conseil de défense, les commissions d'as- 
sistance publique, les archives coloniales, la l^ibliothèque 
publique riche de plus de 17.000 volumes, le muséum 
d'histoire naturelle possédant 23.000 pièces, le jardin colo- 
nial, Fasile des aliénés (à Saint-Paul). 

Le port et les rades de la colonie sont fréquentés par 
240 à 250 bateaux annuellement. 

Enfin le clergé comprend 54 prêtres, et les écoles libres 
des Frères de la Doctrine chrétienne sont nombreuses 
dans la colonie. 

Nous verrons avec détail dans les chapitres suivants 
comment l'île a été administrée et mise en valeur, quel 
parti les colons ont su tirer de ses richesses naturelles, 
quelles sont les conditions de la vie actuelle et quel est 
l'avenir du pays. 
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LES FORÊTS DE LA COLONIE 



I! est impossible de dire avec eertitude ((uelle est 
■encore actuellement la superficie boisée de l'ile de la 
Réunion. La propriété foncière n'y est pas cadastrée. Les 
forêts domaniales, elles-mêmes, n'ont jamais été relevées 
topographiquement. Sous le bénéfice de la grande incer- 
titude qui résulte de ces faits, il n'est pas exagéré de dire 
■que les bois et forêts recouvrent encore actuellement plus 
■du tiers de la superficie totale de l'ile, se répartissant, 
approximativement par moitié, entre le Domaine et les 
particuliers. 

Les forêts des particuliers recouvrent les parties supé- 
rieures des pentes douces de notre système orographique 
qui font partie des terrains concédés. Elles sont généra- 
lement comprises entre lesaltitudes de 400à 1,203 mètres, 
Récemment, des forêts artificielles très importantes ont 
été créées par des particuliers dans les plaines basses du 
littoral. Ces dernières tendent à prendre de plus en plus 
4'importance pour servir à la création de vanilleries 
sous bois. 

Les forêts domaniales s'étendent : 

1° Sur les hauts plateaux de l'intérieur de l'ile, situés 
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au delà de la ligne dite du sommet des montagnes, attri- 
buée comme limite supérieure aux concessions origi- 
naires faites dans la colonie ; 

2^ Sur les pentes d'encaissement des torrents qui ont 
servi de bornes à ces mêmes concessions; 

3** Sur les pentes d'encaissement des cirques de Tinté- 
rieur de Tîle, et sur quelques plateaux, situés au fond de 
ces cirques, qui n'ont pas été concédés ou envahis. 

Elles comprennent enfin, sur le littoral, la zone dite 
des pas géométriques, partout où celle-ci n'a pas été 
louée, et quelques plaines de sable ou savanes rache- 
tées et reboisées par la colonie pour cause d'utilité 
publique. 

II. — Constitution des forêts particulières 

ET DOMANIALES 

Si la superficie boisée de la colonie est encore assez 
grande, il n'en est malheureusement pas de même de sa 
richesse actuelle, en matériel ligneux. Cette richesse a 
été considérable lors de la première colonisation de l'île. 
Les forêts qui la recouvraient alors entièrement étaient 
constituées par des peuplements de très grande valeur, 
composés d'essences pour la plupart spéciales à la 
colonie. 

Un étage dominant était formé d'essences de haute 
futaie atteignant de très grandes dimensions. C'étaient, 
suivant les lieux : 

Des petits nattes (Mimusops calophylloïdes). 
Des grands nattes (Mimusops imbricaria). 
Des bois puants (Fœtidia mauritiana). 
Des benjoins (Terminalia benzoin). 
Des tacamacas (Galophyllum tacamahaca). 
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De^ bois de bassin (Homalium paniculatum). 
Des bois rouges (Elaeodendron orientale). 
Des bois jaunes (Ochrosia borbonica). 
Des bois noirs des hauts (Diospyros melanida). 
Des bois de cannelle (Ocotea cupularis). 
Des bois de cœur bleu (Linocicra cyanocarpa). 
Des tans rouges (Weinmannia tinctoria). 
Des pêchers marrons (Securinega durissîma). 

Au-dessous d'elles, un sous-étage très dense était formé 
d'arbres de second ordre, atteignant des dimensions beau- 
coup moindres; c'étaient, suivant les altitudes : 

Olea lancèa. 
Olea chrysophylla. 
Des bois maigres (Nuscîa verticillata). 

Eugenia cymosa. 

Eugenia glomerata. 

Eugenia richardiana. 

Eugenia paniculata. 
Eugenia cotinifolia. 



Des bois d'olive 



Des bois depomme 



Dès bois de nèfle . . . 

Eugenia orbiculata* 

Des bois de judas (Gossiquia pinnata). 

Des bois de gaulette (Gupœnia lavis). - 

Des bois de gaïac (Apodytes Frappieri). 

Des bois blancs (Hernandia ovigera). 

Des bois de gouyave marron (Psiloxylon mauritianum). 

Des bois de prune marron (Guya caustica). 

Dombeya punctata. 

Dombeya rechinata. 

Des mapous (Monimia rotundifolia). 

Ficus lucens. 

Ficus cinerea. 

Ficus mauritiana. 

Ficus terebrata. 
Des bois de lousteau (Gueltarda verticillata). 
Des bois d'évi (Spondias borbonica). 



Des mahots 



Des affouches 
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Des andrèzes (Trema Commersonii). 
Des bois de rempart (Agauria salicifolia). 
Des bois d'épongé (Gastonia cutispongia). 
Des bois de banane (Panax repandum). 
Et une infinité d'autres e 



Au-dessous de ce sous-étage, des mopl 
brables formaient un sous-bois presque 
C'étaient, pour les plus répandus: 
, Des ambavilles (Senecio ambavilla). 

Des fleurs-jaunes (Hypericum lanceolatum) . 

Des bois de perroquet (Mallotus integrifoliii 

Des bois de rat (Geniostoma borbonicum). 

Des bois de quivl (Quiviita heterophylla). 

Des branles {Sttebe passerinotdes). 

Des bois de merle (Schmîdelia racemosa). 

Des bois d'ortie (Obetia ficifolia). 

_, , . i Psatura borbonîca. 

Des bois cassants \ , . 

( — polyantba. 

Des mussoendas (Muasoenda landia). 

Le sol, enfin, était recouvert de fougèrt 
et d'herbes formant un tapis continu, ne pe 
part d'apercevoir le sol de la forêt. Telle 
dans la zone basse et dans la zone moyen 
constituion primitive de nos forêts. Il n'j 
tion que pour les hauts plateaux de l'intéri 
d'une essence spéciale à ces régions, le tar 
(Acacia heterophylla) . 

État actuel des forêts des particuliers. - 
constituée comme nous venons de le dire 
l'étage domînant,quien faisait la richesse, t 
étage la majeure partie des arbres pouv 
matériaux de construction, on se fera une 
sont aujourd'hui, à de rares exceptions [ 
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particulières de la colonie. Ce sont, à proprement parler, 
des fourrés d'essences inférieures de faible valeur, ne 
présentant aucun avenir, parce que les éléments de leur 
régénération y font défaut. Ces forêts des particuliers 
vont, au contraire, s'appauvrissant chaque jour. Pour 
satisfaire aux besoins constants de la société, on continue, 
en effet, à les exploiter à outrance, et à en tirer tout 
le matériel ligneux au fur et à mesure qu'il y atteint une 
valeur marchande. Si nous faisons exception pour les 
forêts dépendant des propriétés exploitées par la Société 
du Crédit foncier colonial, qui s'occupe de leur amélio- 
ration, et pour quelques rares portiojtis de forêt ayant 
toujours appartenuà quelques grands propriétaires, sou- 
cieux de leur conservation, nous pouvons affirmer que 
dans un avenir très prochain, il ne faudra plus compter 
sur les anciennesforêts privées de la colonie pour satisfaire 
aux besoins de la société créole. D'une part, les défriche- 
ments qui se poursuivent sur une grande échelle en dimi- 
nuent, chaque jour, la superficie. D'autre part, les parti- 
culiers dont les ressources vont en diminuant, ne peuvent 
pas s'intéresser à une production qui demande plus d'un 
siècle pour devenir utilisable. Il n'y a donc aucune pro- 
babilité de les voir s'occuper de la régénération de leurs 
forêts. 

État actuel de^ forêts domaniales. — Les forêts doma- 
niales actuelles présentent trois types distincts : 

1" Les hauts plateaux de l'intérieur de l'Ile, situés au- 
dessus de la ligne dite du sommet des montagnes, sont 
généralement recouverts de tamarins des hauts (Acacia 
helerophylla). Cette essence est des plus précieuses pour 
la colonie, parce qu'elle est la seule qui puisse actuelle- 
ment, et sans aucune dilliculté, être aménagée en futaie 
régulière. Le service des forêts de la colonie en a fait 
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^un essai dans la plaine de Bélouve, et les résultats acquis 

sont merveilleux. Nous pouvons dire aujourd'hui que le 

^tamarin des hauts se prête aussi bien à raménagement 

en futaie régulière que les chênes et les pins en Europe. 

Ces forêts domaniales des hauts plateaux, comprises 
généralement entre les altitudes de 1.200 à 1.600 mètres, 
sont encore actuellement à Tétat de forêt vierge, si Ton 
excepte cependant une partie de celle de Bélouve, qui 
est soumise depuis 1889 à un aménagement régulier. On 
y rencontre, mélangés aux tamarins des hauts, quelques 
tans rouges, des mapous, des bois maigres, des bois de 
nèfle^ des mahots, des palmiers, et en abondance, des 
fougères arborescences atteignant de grandes dimensions. 
Ces tamarins, crus à l'état de nature, ont généralement 
des formes défectueuses. Ils sont tortueux, et, le plus 
souvent, ramifiés à une faible distance du sol. Leurs 
branches latérales et d'innombrables troncs gisants 
recouvrent inutilement de grandes superficies de terrain 
qui sont ainsi perdues pour la production forestière. Des 
morts-bois forment au-dessous d'eux un fouillis impéné- 
trable, et le sol de la forêt est recouvert, sans disconti- 
nuité, sur une épaisseur de plus d'un mètre, d'une variété 
infinie de fougères et de mousses qui défendent l'accès 
du sol aux semences. Dans cet état, ces forêts sont 
presque improductives. Le matériel ligneux utile qui 
s'y trouve est beaucoup moins important que ne pourrait le 
faire croire un examen peu attentif des lieux. 

Par contre, ces forêts présentent tous les éléments 

nécessaires à un aménagement rapide. Qu'on enlève tout 
le sous-bois, qu'on réalise tous les bois gisants et les 
arbres tortueux qui occupent inutilement le sol ; qu'on 
fasse une coupe d'ensemencement très claire ; qu'on dé- 
barrasse enfin momentanément le sol des fougères et 
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moussesqui le recouvrent, et, quinze jours après, ce sol 
sera recouvert uniformément d'un semis très dense de 
Jeunes tamarins des hauts, qu'il suffira de soumettre à 
des règles culturales appropriées pour conduire, en 80 ans 
au plus, jusqu'à la haute futaie exploitable. 

Les forêts de tamarin des hauts pourront donc fournir 
un appoint considérable à la consommation du pays, 
lorsqu'elles seront aménagées et que des voies d'extrac- 
tion y seront créées. Cet appoint sera d'autant plus im- 
portant que le bois de tamarin des hauts se prête aux 
usages les plus variés. Il est à la fois bois de service, 
bois d'industrie et bois de marine. Il fournit, en effet, des 
bois de charpente. A l'industrie, il fournit des bois de 
sciage employés dans la construction des maisons et dans 
Tébénisterie, des bois de fente ou bardeaux employés 
pour la couverture des toits et pour la protection des 
pans de bois. C'est encore lui qui fournit le meilleur bois 
de marine de la colonie. Son bois carbonisé donne un 
bon charbon, et il peut enfin servir comme bois de 
chauffage, quoique sa valeur sous ce rapport soit beau- 
coup moindre. 

La loi forestière du 25 février 1874, qui régit la colonie, 
interdit tout défrichement sur les hauts plateaux de l'in- 
térieur de l'île. On ne saurait rappeler ces dispositions 
sans rendre hommage à la sagesse des législateurs qui les 
ont édictées. Ces hauts plateaux constituent, en effet, 
les bassins de réception de nos principales rivières qui 
ne sont, à proprement parler, que des torrents. C'est à la 
végétation forestière luxuriante qui les recouvre et à 
l'emmagasinement des eaux fluviales dans l'humus qui 
en résulte que nous devons la permanence des eaux que 
débitent encore ces rivières. Que l'on défriche ces hauts 
plateaux, et l'on verra fatalement disparaître la permanence 
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des dernières ressources en eau de la colonie, 
parler des modifications profondes qui en résulte 
pour la climatologie générale du pays. Déjà par su 
défrichement des forêts particulières et des forêts 
niales' à une époque où elles n'étaient pas surve 
cette climatologie a perdu ses qualités premières, 
débit des ruisseaux et des sources de la région mo 
de la colonie a considérablement diminué. Beaucoi 
ces sources tarissent déjà pendant la période sèche 
la durée semble s'accroître chaque année. On ne s 
donc trop insister sur la nécessité de la conservatio 
forêts domaniales qui recouvrent les hauts plateai 
la colonie. 

Un autre fait capital milite d'ailleurs pour la con 
tion de ces forêts. Le sol arable n'est pas encore 
sur ces hauts plateaux. Sur la lave généralement d' 
non décomposée qui constitue leur sous-4ol, on n( 
contre le plus souventqu'une couche d'humus acid' 
ou moins profonde formée par les résidus de lavégé 
herbacée et forestière. Ladécomposition de la roche 
jacente n'est pas encore suflisamment intervenue 
fournir à cette couche d'humus les éléments min 
indispensables à sa fécondité et. par suite, à sa m: 
exploitation par les plantes agricoles. Que cette c 
d'humus, souvent peu épaisse et sans cohésion, soil 
à nu par le défrichement et, en peu d'années, elle 
lavée et finalement entraînée par les pluies torreni 
de nos régions. La lave mise à nu ne pourra mémi 
alors porter la forêt qu'on tenterait d'y réinstalh 
travail des siècles, accumulé sous forme d'humus 
vie des végétaux inférieurs (lichens, mousses, foug 
et des essences forestières, serait ainsi perdu en quf 
années. Que l'on compare ces résultats infaillible 
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1 de la conservation des eaux de nos rivières, et 
âibiiité de tirer indéfiniment de ces hauts pla- 
ne grande partie des bois indispensables à la 
et Ton se fera une idée du préjudice qui serait 
■elle-ci par leur défrichement. 
econd type de forêt domaniale est celui qui existe 
tone moj'^nne de la colonie, entre les altitudes 
1,000 mètres environ. Dans cette zone, qui, est 
on agricole par excellence, toutes les terres 
)les d'être cultivées ont été concédées. C'est dire 
)omaine y est très peu représenté, il y possède 

pentes d'encaissement des rivières et ravins qui 
i de bornes aux concessions originaires et les 

situés au bas de ces pentes, qui n'ont pas été 
1 ou usurpés; 

zone de deux gaulettes (9™75}, à prendre au 

de ces pentes, sur les plateaux qui les cou- 
pentes d'encaissement des cirques de Cilaos, de 
des Palmistes et de la Nouvelle; 

parties de ces cirques eux-mêmes, plateaux ou 

qui n'ont pas été concédées ou usurpées, étant 
blés ou impropres à la culture; 
[aines portions de Ttlc situées aux alentours du 
ans la commune de Saint-Philippe, et qui, recou- 
e laves récentes et non encore décomposées, 

été concédées et qui sont impropres à toute ex- 
I agricole. 

levons enfin ranger parmi les forêts domaniales 
région celles qui, situées an-dessus de la ligne 
sommet des montagnes, sont comprises entre 
le et la zone des tamarins des hauts. Toutes les 
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Ibrèts domaniales de cette région moyenne prése 
en effet, à peu de chose près, les mêmes caractère; 
Elles sont constituées des mêmes essences qi 
forêts particulières qui les avoîsinent et que nous 
déjà citées; mais elles sont heureusement moins ï 
vries que ces dernières. Les essences précieusi 
l'étage dominant n'y ont pas disparu complètement, 
derniers représentants sont, il est vrai, très disse 
et souvent dépérissants. Quelques essences, telles 
liois pliant et le bois de fer, sont même devenue 
rares et tendent à disparaître. Mais d'antres, tell 
les naltes, les lacamacas, les bois de bassin, le 
de pomme, les bois rouges, les benjoins, les 
rouges sont encore en nombre suffisant pour a 
la régénération de ces forèls. Déjà, dans qu( 
unes d'entre elles, on peut constater la présenct 
semis de ces essences précieuses assez dense pour < 
confiance dans l'avenir. Malheureusement, les âgef 
médiaîres entre les semis et les très vieux 
n'existent pas, ce qui rend l'aménagement de ces 
impossible pour le moment. Le sous-étage de ces 
domaniales est beaucoup plus dense et actuellemen 
riche que Pétage dominant. On peut dire que leur 
d'exploitation dépend beaucoup des essences qui i 
tuent ce sous-étage. Les bois d'olive, les bois maigr 
bois de nèfle, les bois de gaulette fournissent, en < 
la société, des produits de grande valeur. Beaucoii 
sences de moindre importance fournissent égaleme 
produits appréciés parle commerce local. Mais, dan; 
actuel des choses, ces forêts domaniales de la 
moyenne fournissent également très peu de matéria 
consommation locale, et il faut, à cet égard, les dist 
en deux catégories : celles qui recouvrent les 
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abruptes des encaissements des rivières ou ravines-bornes 
et des remparts des cirques, et celles qui s'étendent sur 
les pentes douces des montagnes ou sur les plateaux 
situés au fond des cirques, ou encore dans les bas-fonds 
des encaissements des grandes rivières de la colonie. 

La loi forestière du 25 février 1874 interdit toute 
■exploitation des premières, et ici, encore, l'on ne saurait 
trop louer la sagesse de ces dispositions. Il ne peut être 
question, en effet, d'exploiter des forêts sur des pentes 
abruptes où le moindre enlèvement d'arbres ou même 
d'arbustes du sous-bois provoquerait des éboulis ou des 
glissements capables de détruire en une seconde des ré- 
sultats acquis à grand'peine. Le couvert forestier de ces 
pentes est tellement précieux pour assurer la conservation 
des sources qui y prennent naissance, et le maintien des 
terres, que l'on ne peut songera y toucher. Quant aux 
secondes qui, par leur situation, pourraient être exploi- 
tées, il faudra attendre des années encore avant de pouvoir 
les aménager régulièrement dans ce but. Nous avons vu 
en effet, que dans l'étage dominant, les âges intermé- 
diaires entre le semis et l'âge d'exploitation n'existaient 
plus. Ubê exploitation abusive a fait disparaître ces âges 
intermédiaires qui constituent la ricbesse d'une forêt en 
assurant son rapport soutenu. Pour le moment, le service 
forestier se contente de réaliser dans ces forêts les arbres 
très dépérissants qui ne grainent plus et dont la conser- 
vation conduirait à la détérioration complète du bois pour 
le plus grand préjudice de la société. 

Un troisième type de forél domaniale nous est fourni 
par les massifs créés artificiellement par le service des 
forêts de la colonie; nous en parlerons plus loin. 



LA REUNION 



III. — Produits des Forêts de la. coloin 

ute de statistique et d'un contrôle quelconq 
merce des bois dans la colonie, il est îm 
e approximativement, d'évaluer le chifTrf 
ve la consommation du bois dans le pa; 
ons dire que cette consommation a été et es 
grande. Jusqu'à ces dernières années, presqi 
maisons et bâtiments quelconques étaient ci 
trement en bois; charpentes, bordées, toi 

construit avec le bois. La plupart de nos p< 
ement construits en bois. L'exploitation du cl 
st venue ensuite demander à nos forêts de 
itités de traverses, 

consommation du paysen bois de chauffage 
is considérable. La houille et ses dérivés y ! 
consommés; bien rares sont les usines qui 
it. Toutes nos usines à sucre brûlent du 
ffage, et toute la population n'emploie, poui 
i du ménage, que le bois à brûler et le ch 
, L'industrie de l'extraction des essences 

la colonie depuis quelques dizaines d'année 
né une quantité considérable de bois de cl 
. à cette industrie, principalement, que nou: 
léfrichemeuts opérés sur une grande éch 
ières années, dans les forêts des particuliers 

grande étendue de la colonie primitivemeni 
is grande richesse des peuplements qui recc 
surfaces boisées, et la force de végétation 
[■égions intertropicales expliquent comment 
l'île de la Réunion ait pu, jusqu'à ces d 
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* années, satisfaire presque entièrement à tous ses besoins 
en bois de construction et en bois de chauffage. 

Ses forêts fourriissaient des bois de premier ordre 
à toutes les branches de la consommation. 

Les bois de charpente de première qualité étaient 
fournis par le bois puant, le bois de fer, le petit natte, 
le benjoin, le bois noir des hauts, les bois d'olive. 
D'autres essences, telles que le bois de bassin, le bois de 
nèfle, le tamarin des hauts, le pêcher marron, le bois 
rouge, le tacamaca, fournissaient également des bois de 
charpente très estimés, quoique de qualité inférieure aux 
premiers. 

Des bois de sciage de tout premier ordre étaient fournis 
par le bois de fer, le petit natte, le grand natte, le bois de 
bassin, les bois d'olive. D'autres, de qualité moindre, 
étaient ceux tirés du tamarin des hauts, du bois rouge, 
du tan rouge, du bois de cannelle. 

Les bois de charronnage nous étaient fournis par le 
petit natte, le bois de gaulette^ le bois noir des bas (Acacia 
Lebbeck), cette dernière essence importée dans la co- 
lonie depuis de nombreuses années et aujourd'hui com- 
plètement naturalisée. 

Les bardeaux dont sont recouvertes nos maisons sont 
les seuls bois de fente utilisés dans le pays. Ils sont fournis 
par le petit natte, le bois de fer, le bois maigre^ le tamarin 
des hauts, le mapou, le bois d'olive, le bois de, rempart. 

L'ébénisterie avait à sa disposition un choix des meil- 
leurs bois connus pour cette industrie, dans ceux du grand 
natte, du bois de fer, du petit natte, des bois d'olive, du 
tamarin des hauts. 

Le tacamaca et le tamarin des hauts nous fournissaient 
enfin d'excellents bois de marine. 

Telle était, il n'y a pas très longtemps encore, la situî^- 
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tion très prospère de la colonie, au point de vue de la 
production du bois. Nous ne faisons guère remonter à 
plus de quarante ans le commencement des exploitations 
à outrance qui ont amené la ruine des forêts du pays. 
Jusque-là, la colonie avait été très prospère ; les produits 
de son agriculture abondants et vendus à des prix ré- 
munérateurs suffisaient au delà du nécessaire aux besoins 
des habitants ; Taisance était partout. Si Ton touchait aux 
riches forêts qui existaient encore à cette époque, c'était 
pour en retirer les matériaux indispensables à Tentretien 
des maisons et. aux constructions nouvelles. Bien rares 
étaient ceux qui exploitaient alors leurs forêts dans un 
esprit de lucre. On s'adressait bien à la forêt, également, 
pour avoir le bois de chauffage nécessaire aux usines et 
aux besoins des ménages: niais alors la main-d'œuvre 
était abondante, et Ton n'hésitait pas à s'en servir large- 
ment pour ne retirer de la forêt que les bois morts 
gisant accumulés par les siècles. Depuis lors, arrivèrent 
les mauvais jours. La valeur marchande des produits du 
pays est allée s'avilissant chaque jour. La main-d'œuvre se 
fît de plus en plus rare. L'Hemileia vastatrix nous fut 
ensuite importée et détruisit noscaféières si riches autre- 
fois. Pendant Ces temps de crise aiguë, il fallut vivre, et, 
comriie toujours en pareille occasion, la forêt en fît les 
frais dans une large mesure. On l'exploita de tous côtés 
et sans méthode. Des équipes d'ouvriers étaient envoyées 
dans la forêt, sans surveillance, avec mission de façonner 
le plus de matériaux possibles. Livrés à eux-mêmes, ceux- 
ci remplirent à merveille leur mission de destruction. 
Ils s'attaquèrent d'abord aux arbres les plus faciles à 
exploiter, c'est-à-dire aux jeunes et à ceux des âges in- 
termédiaires d'un débit facile. Les autres, plusieurs fois 
centenaires, aux dimensions très fortes, ne furent exploi- 
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tés que plus tard, lorsque tous les âges intermédiaires 
avaient disparu, et avant qu'un nouveau semis eût pris 
possession du sol. Ces arbres très âgés et dépérissants 
avaient passé Tâge de la fructification, et il ne fallait plus 
compter sur eux pour la régénération de la forêt. On ne 
songea d'ailleurs jamais à cette régénération. L'étage 
dominant détruit, on s'attaqua au sous-étage qui disparut 
à son tour. Les défrichements vinrent ensuite pour livrer 
des terres nouvelles à l'agriculture. La hache et le feu 
firent conjointement leur œuvre pour faire reculer sans 
cesse la limite de la zone boisée. 

Les faits qui précèdent font comprendre comment il se 
fait que les bons bois de construction soient devenus 
rares sur les marchés de la colonie, et que la production 
du pays ne suffise plus à sa consommation. 

Dans l'état actuel des choses. Ton ne trouve en assez 
grande abondance sur le marché que des bois fournis par 
le tamarin des hauts, le tan rouge^ le bois de bassin, 
le bois maigre et quelques autres essences du sous-étage. 
Le bois puant a disparu du marché. Le bois de fer y est 
devenu très rare. Les nattes s'y raréfient de plus en plus.. 
II en est de même du benjoin, du bois d'ébène, et des 
autres essences précieuses qui faisaient autrefois la 
richesse de nos forets. 

Le tableau ci-dessous donne les prix courants actuels 
des bois façonnés sur le marché de Saint-Denis. La vente 
des bois en grume n'est pas usitée dans le pays: 

Bois de feu — Très rare, prix suivant convention. 

Débit en bois de charpente, 150 fr. le m^* 

— traverses, 150 fr. le m^ 
Petit Natte ^ — bois de sciage, 300 fr. le m^. 

— bois de fente (bardeaux), 55 fr. le 
millier. 
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Grand Natte 



Bois de bassin 



Tamarin des hauts 



Débit en madriers, 210 fr. le m^ 

— planches, de 320 à 360 fr. le m^ 
Débit en bois de charpente, 90 fr. le m^. 

— bois de sciage, 160 fr. le m*. 
Débit en madriers, 105 à 126 fr. 

— planches, 140 à 160 fr. 
Débit en bois de charpente, 80 fr. le m*. 



Tan rouge . i, • j • 4 oa r 

— bois de sciage, 120 fr. 

Bois rouge — Débit en bois de charpente, 80 fr. le m*. 

S Débit en traverses, 100.fr. le ra^. 
_^.„ .... — bois de fente (bardeaux), 30 fr. le 

( millier. 

Bois de lousteau et autres essences, formant le tout bois du 
commerce, 70 à 90 fr. le m^. 

[ Débit en jantes, 315 fr. le m^ 
Bois NOIR DES BAS < — bois pVoprc à la confection des 

( moyeux, 175 et 200 fr. le m^. 

Il ressort de ce tableau que les bois de sciage ont dans 
la colonie une valeur beaucoup plus grande que celle des 
bois de charpente et de menu service. La liaison en est 
que les troncs ayant le diamètre voulu pour être débités 
en madriers et en planches deviennent de plus en plus 
rares, tandis que les bois de charpente que Ton trouve 
dans le commerce sont généralement confectionnés avec 
des bois bruns de faible diamètre qui sont plus communs 
dans les forêts des particuliers. Ces bois de charpente 
confectionnés avec de tout jeunes arbres contiennent gé- 
néralement une grande proportion d'aubier et n'ont dès 
lors qu'une faible valeur. 

IV. — Importation des Bois dans la colonie 

Par suite de la diminution de notre production, l'im- 
portation des bois étrangers dans la colonie augmente 
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d'importance chaque année. L^mportation du bois de 
sapin remonte à une époque déjà reculée, car presque 
toutes nos essences fournissant des bois durs et denses, 
difficiles à travailler, les bois de menuiserie analogues au 
sapin nous faisaient défaut. Mais depuis quelques années 
nous importons également d'aësez grandes quantités de 
bois de pin et de pitchpin qui sont aujourd'hui couramment 
employés dans la charpente, dans la menuiserie et dans 
Tébénisterie. Cette importation s'est élevée : 

En 1895, à 37,998 madriers de sapin et de pin, à 551 pièces et 

150 planches de bois dur ; 
En 1896, à 37,615 madriers de sapin et de pin, à 2,012 planches 

et 122 pièces de bois dur ; 
En 1897, à 23,610 madriers de pin et de sapin et à 5,298 planches ; 

754 traverses et 15 pièces de bois dur; 
En 1898, à 33,358 madriers de pin et de sapin et à 374 pièces, 

943 planches et 1,738 traverses de bois dur. 

Le sapin nous vient principalement de Norvège, et les 
bois durs, de l'Inde qui nous fournit le bois de teck, de 
l'Australie qui nous envoie du bois de jarrah, et de Mada- 
gascar qui nous envoie des bois provenant d'essences 
appartenant à la famille des Sapotées, très voisines de nos 
essences indigènes. 

V. — Reboisement 



De tout ce qui précède l'on pourrait conclure que, dans 
un avenir prochain, les marchés de la colonie seront 
dépourvus de bois de construction et de bois de chauffage 
provenant du pays. Nous pouvons affirmer, aujourd'hui, 
que cette éventualité n'est plus à craindre, grâce au re- 
boisement qui prend de jour en jour de plus grands diè^ 
veloppements. 

4 
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Certes, les boia de nos essences précieuses, le tamarin 
des hauts excepté, se feront de plus en plus rares pen- 
dant de longues années encore. Les forêts des particuliers 
s'épuiseront de plus en plus au fur et à mesure qu'elles 
sortiront de l'indivision et que la propriété se morcellera. 
D'autre part, le Domaine, pour conserver les essences 
précieuses du pays, pour améliorer ses forêts et arriver 
à leur aménagement, sera tenu à des périodes de transi- 
tion assez longues pendant lesquelles il ne pourra livrer 
à la consommation que les bois provenant d'arbres dépé- 
rissants devenus inutiles pour la régénération. Or, les 
produits de ce genre ne suflisent déjà plus pour satisfaire 
aux besoins des services publics coloniaux et munici- 
paux. 

Mais des esprits éclairés et soucieux des véritables in- 
térêts du pays avaient vu depuis longtemps le danger ■ 
que les défrichements immodérés feraient courir tôt ou 
tard à la colonie. 

Les pouvoirs publics d'une part, durent légiférer, à plu- 
sieurs reprises, pour mettre un frein à ces dévastations, 
et le Règlement forestier du 25 février 1874, devenu le code 
des eaux et forêts de la colonie, a édicté à cet égard les 
prescriptions les plus utiles. Jlais le rôle du législateur 
était fatalement limité aux intérêts d'ordre public ; aussi 
les servitudes forestières qu'il a imposées à la propriété 
privée n'avaient-elles pour principal but que la conser- 
vation et la protection des eaux de la colonie. 

Pour satisfaire aux besoins constants de la société et 
assurer la prospérité de l'île, il fallait reconstituer ce 
i qui avait été détruit, en reboisant les terres devenues in 

F cultes, soit par suite de leur épuisement, soit à cause de- 

s leur stérilité due aux sécheresses devenues permanentes 

" dans certaines régions de la colonie. 
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Dès sa création, le Service des eaux et forêts s'est 
attaché à ce travail de reboisement. Les essais portèrent 
d'abord sur les terrains dénudés et arides du littoral. 
Une essence importée dans le pays en 1763, le fîlao (Ga- 
suarina equisetifolia), semblait y prospérer. On le pro- 
pagea d'abord sur les pas géométriques de Saint-Paul et 
de Sàint-Leu, et Ton obtint les meilleurs résultats. A 
TEtang-Salé, un millier d'hectares de terrains sablonneux 
et de dunes étaient sans cesse en mouvement. On résolut 
de fixer ces dunes par le reboisement et, pour ce faire, 
le filao était tout indiqué. Là encore les essais furent cou- 
ronnés de succès. Une forêt continue de cette essence 
recouvre aujourd'hui cette région autrefois aride. Toutes 
les parties des terrains domaniaux, appelés pas géomé- 
triques, qui n'étaient pas louées aux particuliers, furent 
ensuite reboisées avec la même essence. 

A Tautre extrémité de l'île, dans une région fréquem- 
ment arrosée par les eaux pluviales, des filaos avaient 
été plantés en bordure de la route nationale et sur les 
pas géométriques. Les semences ailées et légères 
produites par ces arbres se répandirent petit à petit et 
de proche en proche, sur les laves arides qui constituent 
les terrains de la région. Sans aucune dépense, tous les 
terrains domaniaux de la zone basse de Saint-Philippe, 
qu'on appelle des brûlés, à cause de leur formation de 
laves récentes, furent de la sorte, transformés en forêts 
de filaos. 

Plus récemment, en 1889, après la création du port de 
la Pointe-des-Galets, le Service des forêts entreprit de 
reboiser la plaine rocailleuse et aride qui enserre de 
toutes parts ce port dans un rayon de 4 à 5 kilomètres. 
Dans un an ou deux, ce travail de reboisement sera 
terminé sur tous les terrains qui ont pu être mis à la dis- 
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position du Service. Nous n'estimons pas à 
1,900 hectares la superficie des terrains autref 
qui ont été rehoisés à ce jour avec le filao par ] 
des eaux et forêts delà colonie, à savoir: 

119 hectares sur les pas géométriques des commune 
Paul et Saint-Leu; 

30 liectares à la Savanne de Saint-Paul ; 

962 hectares sur les dunes de l'Etang-Salé ; 

225 hectares sur les pas géométriques des autres pai 
, , et dans les encaissements des torrents ; 

589 hectares à la Pointe-des-Galets. 

Si à ce chiffre on ajoute 2,000 hectares enviroi 
qui ont été reboisés, naturellement, par le filao 
communes de Saint-Philippe et de Sainte-Rose 
que le service local, à lui seul, possède acti 
3,900 hectares environ de iorétsde filaos. 

Mais en même temps que le Service local, le: 
taires de la colonie multiplièrent également k 
les parties les moins fertiles de leurs domaines, 
ainsi s'approvisionner facilement en bois de t 
Plus récemment, on s'aperçut que, dans les 
humides, le filao constituait un excellent tute 
pour les plantations de vanilliers. Le reboisem 
filao prit alors un nouvel essor, et l'on peut vo 
d'huides peuplements considérables de cette es 
tout le littoral de la colonie. Le Service des eau: 
n'a pas peu contribué à ce résultat en délivrant 
ment des plants au\ propriétaires de la colonie. 

Ces forêts de filaos particulières et domanii 
nissent aujourd'hui presque tout le bois de 
consommé dans la colonie. Le bois de filao, très 
l'un des meilleurs bois de chauffage connus; li 
qu'il fournit, également de première qualitt 
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ces dernières années, il n'était employé que comme bois 
à feu; mais depuis la raréfaction des bons bois de cons- 
truction sur le marché, on l'utilise couramment pour la 

charpente. Employé à l'état âgé et à l'abri de l'humidité, il 
constitue en effet un bon bois de charpente, car il ne le 
cède en rien aux bois des bonnes essences du pays pour 
la dureté et les qualités de résistance. Son principal 
défaut est de se détériorer rapidement lorsqu'il est exposé 
aux alternatives de sécheresse et d'humidité. Injecté, le 
bois de filao pourrait peut-être fournir d'excellentes tra- 
verses et rendre ainsi de grands services à l'Etat, qui ne 
trouve plus dans la colonie les traverses nécessaires à 
Pexploitation du chemin de fer local. Il est regrettable 
que des expériences n'aient pas encore été faites à ce 
sujet. Au prix actuel du bois de filao âgé de 25 à 30 £inSj 
la traverse reviendrait sur pied à fr. 70 au plus . Si l'on 
estime que le façonnage de la traverse. coûte un franc et 
que le prix de revient d'une bonne préparation à la 
créosote serait ici de fr. 90 au plus par traverse, comme 
en Europe, on verra que la traverse de filao injectée ne 
reviendrait qu'à 2 fr. 60 l'une,^ alors que l'Etat paye actuel- 
lement 5 fr. en moyenne les traverses faites avec les bois 
des essences indigènes. Nous ne tenons pas compte des 
frais de transport qui seraient très minimes,. car les forêts 
appelées à fournir ces traverses sont toutes traversées 
par la voie ferrée. L'exploitation du chemin de fer pourrait 
donc les prendre à pied d'œuvre.Le développement delà 
voie ferrée locale est de 115 kilomètres. Si l'on admet qu'il 
faille 1^250 traverses pour construire 1 kilomètre de 
chemin de fer à voie unique, y compris les voies de garage 
et que la durée des traverses soit de 10 ans, il faudrait 
une consommation annuelle de 15,000 traverses environ 
pour assurer l'entretien de la voie ferrée locale. Au prix 
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de 2 fr. 60 la traverse, TEtat réaliserait donc une économie 
annuelle de 36,000 francs environ, s'il pouvait substituer 
le bois de fîlao injecté au bois maigre et au bois de petit 
natte qu'il a employé jusqu'ici. Ces bois disparaissent 
d'ailleurs rapidement, et nous avons vu plus haut que 
déjà l'exploitation du chemin de fer était obligée de faire 
venir des traverses du dehors. 

Les terrains de prédilection du fîlao sont les sables et 
les terrains, d'alluvion du littoral; mais cette essence 
n'est pas diflîcile sur le choix du terrain; on la retrouve 
sur tous les terrains jusqu'à l'altitude de 400 mètres en- 
viron. Son habitat préféré est la zone basse du littoral ; 
plus il s'éloigne de cette zone et plus ses dimensions se 
restreignent. 

L^ filao croît très rapidement et peut être exploité à 
l'âge de 15 ans. Il rejette alors de souche, et peut être 
aménagé en taillis. Exploité à un âge plus avancé, il rejette 
beaucoup plus difficilement de souche. A Tâge de 25 ans, 
les forêts du littoral de Saint-Paul et de Saint-Gilles four- 
nissent par hectare 200 cordes de bois de chauffage qui 
est vendu au prix de 15 fr. la corde sur pied; ce qui 
constitue un produit de 3,000 francs, soit un revenu brut 
annuel de 120 francs par hectare. Ce revenu est beaucoup 
plus faible dans les autres régions de l'île, dont le sol plus 
ou moins compact lui convient moins que les sables du 
littoral de Saint-Paul et de Saint-Gilles. 

11 résulte de tout ce qui précède que le filao est la plus 
précieuse de toutes les essences qui ont été importées 
dans la colonie ; les services qu'il rend sont considé- 
rables. 

Deux autres essences, importées également vers la 
même époque que le filao, ont contribué, quoique dans 
une mesure beaucoup moindre, au reboisement du 
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littoral de la colonie. Ce sont, le bois noir des bas 
(Acacia Lebbeck) et le lilas de Tlnde (Melia Azedarach).On 
les rencontre à l'état disséminé dans les bois et forêts du 
littoral. Elles fournissent toutes deux du bois de charron- 
nage et d'ébénisterie très estimé. Ces deux essences ont 
le défaut de se ramifier à une faible distance du sol et de 
ne donner ainsi qu'une faible hauteur de fût. Ce défaut 
serait sans doute corrigé en conduisant les peuplements 
en massif serré dans le jeune âge. Les essais entrepris 
dans ce sens sont trop récents pour qu'on puisse en parler. 
Une autre essence importée plus récemment et beaucoup 
moins importante, le tamarin de l'Inde (Inga indica), rend 
également des services pour le reboisement du littoral. 

Dans les cirques de l'intérieur de l'île, dans les encais- 
sements des torrents et dans la zone élevée des terrains 
concédés, de grandes superficies de terrain étaient deve- 
nues incultes, soit par manque de fertilité naturelle du 
sol, soit par suite de l'épuisement des terres dû principa- 
lement à l'érosion, car ces terrains sont généralement 
très accidentés ou situés sur des pentes rapides, soit en- 
core par défaut des bras nécessaires à leur culture. Le 
Service forestier de la colonie, et quelques grands pro- 
priétaires, parmi lesquels il faut citer en première ligne 
la Société du Crédit foncier colonial, ont entrepris de re- 
boiser ces terrains. Là, comme ailleurs, on ne pouvait pas 
songer à s'adresser aux essences indigènes, qui ne peuvent 
vivre et prospérer que dans l'humus de la forêt et à l'abri 
d'un couvert. On s'adressa d'abord au filao de la Nouvelle- 
Hollande (Casuarina tenuissima) et à l'acacia Bernier 
(Acacia dealbata). Le premier, qui vient bien sur les ter- 
rains argilo-^ferrugineux et pauvres des altitudes élevées, 
croît rapidement et rejette facilement de souche, plut d'a- 
bord aux particuliers qui visaient à la production du bois 
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dechaufl'age. Le second, par sa faculté de dragée 
rendu des services pour le reboisement des penti 
caissemenl des torrents. Le bois de ces deux e 
très répandues aujourd'hui entre les altitudes c 
1,200 mètres fournit un excellent charbon; il es 
estimé comme bois de chauffage. 

D'autres espèces d'acacia qui furent successive! 
troduites dans la colonie y prospèrent égalemen 
leurs peuplements sont encore peu nombreux, i 
manquons de données précises sur leur avenir, Qi 
en soit, le forestier a, dés maintenant, à sa dis| 
dans la colonie, les 

Acacia dealbata. 

Acacia vera. 

Acacia decurrens. 

Acacia pycnanta. 

Acacia saligna. 

Acacia salicina. 

Acacia robinia. 
Quelques-unes de ces espèces ont une écorc 
riche en tannin ; elles pourront peut-être rendre 
vices à cet égard dans l'avenir. On reproche aux 
de ne pas résister à la violence des cyclones < 
quentent nos régions; mais leur faculté de draj 
répare bien vite les dégâts occasionnés par les ci 
C'est également en vue de la production rapide 
de chauffage qu'une troisième espèce de fllao, le Cs 
quadrivalvis, a été répandue depuis quelques ann 
la Société du Crédit foncier colonial et par le Sen 
forêts. Cette espèce, qui n'atteint pas de grandes 
sions, croit très rapidement, drageonne et fournit 
de chauffage supérieur à celui du filao de la N( 
Hollande, dont il partage l'habitat. Elle prospère, i 
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jusqu'aux altitudes élevées, et est appelée, à cet égard, 
à rendre des services aux propriétaires de la colonie. Elle 
sera également très utile au Service des forêts pour le 
maintien des terres sur les pentes abruptes des cirques 
et des torrents. Malheureusement, il semble résulter des 
effets du cyclone qui a visité la colonie le 6 mars 1899, 
que cette espèce résiste mal à la violence des vents. 

On conçoit que dans le travail de reboisement des terres 
incultes de la colonie l'on ait songé tout d'abord à mul- 
tiplier les essences propres à fournir du bois de chauffage. 
C'est lui, en effet, qui, à la suite des défrichements, a 
fait, le premier, défaut aux usines et aux agglomérations 
d'habitants situées toutes primitivement sur le littoral. A 
mesure que les défrichements s'avançaient dans l'intérieur 
de l'île, le prix de revient sur le littoral, du bois de chauf- 
fage qui en provenait s'accroissait rapidement, par suite 
des difficultés de son extraction et de son transport, et le 
moment vint où les produits des forêts artificielles du 
littoral le remplacèrent complètement sur les marchés. 
Seul, le charbon de bois nous vient encore, à l'heure 
actuelle, des forêts de l'intérieur. 

Les bois d'œuvre devenant de plus en plus rares, on 
dut songer également à en produire rapidement, et l'on 
s'adressa, également dans ce but, aux essences exotiques 
à croissance rapide. Parmi elles, ce sont les eucalyptus, les 
pins, les araucarias, le Grevillea robusta, le camphrier, le 
bois noir des bas (Acacia Lebbeck) qui ont été le plus 
propagés parle Service des forêts. Uneessence indigène, 
le benjoin, qui peut être plantée en terrain nu, et dont le 
bois est excellent, a été également multipliée par le 
Service. 

Les espècesd'eucalyptus importées dans la colonie sont 
très nombreuses, et nous ne sommes pas encore bien fixés 
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sur la valeur respective de chacune d'elles. Ce 
ont été le plus répandues par le Service des forètf 
Sur le littoral et dans la région moyenne de 1 
Eucalyptus robusta, rostrata, resinifera, et sur les 
élevées l'Eucalyptus globulus. Il possède égalem 
représentants des espèces suivantes : 
Eucalyptus citriodora. 

— amygdalina. 

— hœmastonia, 

— calophylla. 

— macrorhyncha, etc. 

Ces espèces croissent très rapidement et fournis 
matériel ligneux considérable dès l'âge de 15 à 20 
reproche au bois de certaines espèces de travaille 
coup en se desséchant. D'autre part, beaucoup 
elles résistent mal à la violence des vents, à en ju 
les effets du dernier cyclone. Il faudra donc, dans 1 
faire un choix judicieux des espèces à propager, 
nous faut compter d'une façon permanente a 
cyclones. 

Le Service des forêts possède actuellement 85,(X 
lyptus environ répartis dans différentes région: 
colonie. 

Une essence appartenant à la famille des Protéa 
(irevillea robusta, récemment introduite dans la < 
est précieuse pour le reboisement des terrains ( 
de la région moyenne de l'île. Cette essence < 
rustique, croît rapidement et donne un fût droit e 
Les données pratiques nous manquent sur les qua 
son bois; mais tout fait espérer que ces qualités se 
moins égales, sinon supérieures à celles des bois 
par les eucalyptus. 
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De Tannée 1893 à ce jour, le Service des forêts a mis en 
terre 21,282 plants de cette essence, qui sont partout d'une 
très belle venue . 

Le benjoin (Terminalia benzoin) est une des rares 
bonnes essences indigènes qui puissent servir au reboi- 
sement des terrains dénudés. Il vient bien dans la région 
moyenne dé l'île, et dans les sols divisés et assez riches. 
C'est principalement dans les bas-fonds des torrents qu'il 
prospère le mieux. Le service en compte plus de 22,000 
sujets mis enterre depuis sept ans. 

Le bois noir des bas (Acacia Lebbeck) que nous avon& 
déjà cité pour le reboisement du littoral, rend également 
de grands services au forestier dans les parties sèches et 
arides du cirque de Gilaos, jusqu'à l'altitude de 600 mètre& 
environ. Peudifficile sur le choix du terrain, très rustique 
et se dépouillant pendant la saison sèche, cette essence 
résiste facilement aux plus grandes sécheresses. Il est vrai 
que dans ces conditions elle n'atteint pas un grand déve- 
lopement; mais elle est précieuse pour créer un couvert 
là où aucune autre essence ne pourrait s'installer. Son 
feuillage est d'ailleurs très recherché pour la nourriture 
des bovidés et desovidés. En outre de l'action de son 
couvert sur la climatologie de ces régions arides, elle 
rendra donc toujours des services à'ia société, même là où 
elle n'atteindra pas les dimensions voulues pour fournir 
du bois de charronnage. Depuis l'année 1892, 200 hectares 
de terrains arides ont pu être reboisés avec cette essence, 
dont 170 hectares dans la partie sud du cirque de Cilaos 
et 30 hectares dans la plaine des Galets. 

Parmi les pins, les essais ont porté jusqu'à ce jour sur 
le pin maritime, sur le pin noir d'Autriche et sur le pin 
des Canaries. De ces trois espèces, c'est le pin maritime 
qui a donné les meilleurs résultats dans les parties ele- 
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-vées des cirques de Cilaos et de la Nouvelle. Le pi 
time est montagnard pour la colonie, et rendra 
grands services pour le reboisement des régions t 
Là, il s'élève jusqu'à la zone des tamarins des hau 
il partage l'habitat. Le Service des forêts a été na 
ment tenté de créer des futaies mélangées de et 
essences, et il a entièrement réussi. Le mélange d 
rin des hauts (Acacia heterophylla) et du pin m 
(Pinus pinoster) constitue, à notre avis, un des mi 
peuplements que l'on puisse choisir pour reboi 
terrains des hautes régions de la colonie. Soit ist 
soit en mélange, ces deux essences ont servi à r 
jusqu'à ce jour, dans les cirques de Cilaos et de • 
velle et à la plaine d'Affouches, 300 hectares envi 
terrains dénudés. 

En même temps qu'il travaillait au reboisemen 
colonie avec les essences ci-dessus énumérées, 
vice des eaux et forêts faisait également des 
li'autres essences. C'est ainsi qu'il possède des 
ments, récemment créés et de faible importai 
chênes, de camphrier, d'Araucaria Cockii, d'Aï 
Bedvoilli, d'acajou, de santal, de teck, de nia 
■d'autres essences dont il suit avec soin le développ 
Parmi ces essences, l'Araucaria Cockii, ou pin coli 
■de Nouvelle-Calédonie, donne dès ici les plus j 
■espérances. 

De camphrier, dont quelques particuliers po; 
d'ailleurs des peuplements déjà âgés, rendra égf 
des services pour le reboisement de la zone m 
de l'île. 

Des esprits avisés avaient également songé à i 
le quinquina dans la colonie. Le docteur Auguste 
«n recevait des semences, le premier en 1866, et d' 
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époque la plante était introduite. Mais les plantations ne 
se multiplièrent pas dès le détiut. En 1884, le Service des 
eaux et forêts entreprit de donner plus d'essor à la cul- 
ture de cette essence, et en fît des plantations dans diffé- 
rentes régions de la colonie, afin de mettre des résultats 
sous les yeux des propriétaires. Trente mille sujets de 
Cinchona succirubra,deCinchona calisaya et de Cinchona 
oflîcinalis furent ainsi mis en terre dans les communes 
de Saint-Denis, de Saint-Paul et de Saint-Leu. 

De ces trois espèces, c'est le quinquina rouge (Cin- 
chona succirubra) qui a donné les meilleurs résultats. Le 
quinquina jaune et le quinquina gris ne prospèrent, en 
effet, (jue dans les sols très fertiles; ils restent chétifs et 
dépérissent rapidement dans les sols de fertilité médiocre. 
Le quinquina rouge lui-même, quoique plus rustique que 
les deux autres espèces, ne vient bien que dans les sols 
assez fertiles, entre les altitudes de 500 à 1,000 mètres 
environ. Le Domaine ne possédant que peu de terrains 
disponibles présentant ces conditions, les plantations ont 
été faites principalement sur des terres appartenant à des 
particuliers. Elles ont parfaitement réussi en ce qui con- 
cerne le quinquina rouge. A l'âge de 10 ans, les sujets de 
cette espèce produisent en moyenne 3kilog. 500 d'écorce. 
De Tannée 1892 à ce jour, le Service a délivré aux pro- 
priétaires de la colonie 53,000 plants de Cinchona succi- 
rubra. Ce chiffre aurait été beaucoup plus important si 
les demandes avaient été plus actives. 

Dans le même ordre d'idées, et pour faciliter l'exploi- 
tation des terres des régions élevées de Tîle, le Service 
des forêts y a fait des essais de culture de ihé\ Le thé de 

1. On peut voir, à l'Exposition, du thé de la Réunion préparé par le 
Ci^it foncier colonial (Agence de la Réunion), et qui est un produit 
tout à fait remarquable. (Note de l'éditeur). 
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Chine et le théd'Assam, qui ont été principale 
dus, viennent très bien dans la colonie à partir 
■de 300 mètres environ. Ces espèces se repro 
naturellement par la semence, et sont pre 
lisêes. Les propriétaires de la colonie pourr 
rapidement la culture de cette plante le jour o 
<ie la fabrication du thé s'y installera. 

Enfin, depiiisquelques années, le Service a au 
des essais de culture de plantes à caoutchouc 
plusieurs milliers de plants de Manihot Gla 
lianes à caoutchouc de Madagascar. Le Manih< 
vient très bien partout où on l'a planté ; ma 
il ne semble pas que sa richesse en caoutcht 
aux espérances qu'on avait fondées sur lui. 
caoutchouc de Madagascar sont beaucoup pi 
suc à caoutchouc; mais son extraction est 
faudraitune main-d'œuvre abondante et à très 
pour en tirer des profits. 

11 convient d'attendre les résultats que foi 
essais déjà entrepris avant de se prononcer su 
la culture de ces plantes dans la colonie. 

G. Keho 
Cher du Service des El 
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L'expérience a depuis longtemps démontré que dans 
les îles tropicales, surtout celles dont le sol est volcanique, 
tous les produits de la terre s'affinent et gagnent par 
l'action du terroir et du climat une délicatesse dont n'ap- 
proché aucun produit continental. 

La preuve n'est plus à faire en ce qui concerne l'île de 
la Réunion. Chaque fois qu'une plante y a été importée et 
qu'une culture rationnelle a suivi cette importation, elle 
a donné, après plusieurs générations, des produits supé- 
rieurs aux produits des pays d'origine. 

Le café de Bourbon est considéré par les connaisseurs 
comme le meilleur du monde entier, la vanille l'emporte 
également sur les autres espèces, les fleurs à essence, 
les plantes à parfum, les bois précieux, les herbes médi- 
cinales, en un mot, tous les végétaux utiles à l'humanité 
acquièrent naturellement, dans ce sol privilégié, leur 
maximum de vertu. 

Seul, le tabac produit dans l'île n'a pas, jusqu'ici, été 
prisé à sa valeur, faute sans doute d'avoir été soumis, par 
grandes quantités de la même qualité, aux connaisseurs 
du monde entier, ce qui est impossible actuellement. Car 
chaque petit planteur prépare son tabac à la Réunion 
selon sa fantaisie, inspirée généralement par la routine 
ou par le désir de courir moins de risques et par la né- 
cessité de livrer son produit le plus rapidement possible. 

Aussi rencontre-t-on les différences les plus consi- 
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dérables entre les tabacs des différents planteurs, même 
quand les terres sont voisines à la même altitude et com- 
posées des mêmes éléments naturels. On peut dire 
qu'il y a autant, de sortes de tabac à la Réunion qu'il y a 
de planteurs ; chacun d'eux a w son secret^ )> dont le but 
est de pallier aux deux défauts primitivement reprochés 
aux tabacs de l'île, qui sont l'incombustibilité et l'amer- 
tume. Et comme on prépare le tabac en carottes, faites 
de feuilles provenant de différentes époques de coupe et 
de recoupe, on trouve des dissemblances même dans les 
différentes carottes mises en vente par le même planteur. 
Ainsi qu'on le verra dans nos conclusions, tant qu'une 
sorte de Régie agissant pour toute la colonie ne centra- 
lisera pas les tabacs de l'île, afin de leur faire subir une 
préparation uniforme, il sera impossible de porter un 
jugement sans appel sur les tabacs de Bourbon, et l'on 

1 . Par une déplorable entente de leurs intérêts, par une sorte de glo- 
riole trop fréquente dans la colonie, les paysans ne livrent point facile- 
ment leurs secrets de culture. Chaque habitant presque, a sa manière 
à lui. Or, des différences même légères, dans la préparation, se tra- 
duisent par des changements considérables dans la qualité. C'est un fait 
reconnu pour tous les produits fermentes, aussi bien pour le tabac que 
pour le vin. 

Ici, on récolte les tabacs avant leur maturité (Plaine, Bois-de-Nèfles, 
Saint-Paul) ; là, on leur donne, à la place de fumier, des cendres de 
bois (Salazie) ; ailleurs, on recommande l'arrosage des plants avec de 
l'eau dans laquelle on a fait macérer des tronçons de feuilles d'agaves 
(Saint-Louis) ; ailleurs encore on use uniquement de fumier de porcs, 
mais surtout de porcs nourris de tubercules (Dos-d'Ane, la Nouvelle), etc. 
Toutes ces méthodes tendent à rendre les tabacs plus combustibles et 
ont pour principal effet de leur fournir de la potasse sous la forme la 
plus appropriée aux ressources des petits cultivateurs qui suivent ainsi 
sans s'en douter les avis de Schlœsing. 

La mise en carottes qu'on verra plus loin, constitue une méthode de 
fermentation, en vase clos, dans laquelle le coup de corde remplace la 
pression exercée par le « tas » sur lui-môme, tandis que l'enveloppe de 
bananier ou de palmiste empêche l'accès de l'air. 



LE TABAC 



pourra avec raison, selon la source où l'on a 
leur trouver les plus grands mérites ou, au coi 
défauts les plus irréductibles. 

De grands efforts ont déjà été tentés pour o 
nos tabacs soient acceptés sur les marchés d'e: 
et il est certain que, tôt au tard, les tabacs de 
qui peuvent parfaitement être préparés de faç 
le goût des consommateurs européenSj seront 
prix relativement aussi élevé que les cafés, li 
et les autres produits de l'ile. 

Déjà, aux diverses Expositions, de nombreu; 
penses sont venues encourager divers produc 
cigarettes du Moulin-Joli, par exemple, sont d'à 
recherchées qu'elles sont plus rares, la Régii 
des tabacs aj-ant jusqu'à présent refusé de les 
vente, et l'on remarquera certainement à l'Exf 
1900 les tabacs exposés. Mais l'initiative indiv 
forcément insuffisante, parce qu'elle ne peut s'e 
tous les tabacs de Bourbon à la fois. 

Tel qu'il est généralement mis en vente aujo 
tabac de Bourbon a pourtant de nombreux ama 
n'est pas sans intérêt de décrire la manière acti 
planter, de le récolter et de le préparer. 

Nous montrerons les défauts du système aci 
ferons suivre cette élude sommaire du récit su 
efforts faits pour améliorer les modes de prép 
nous terminerons par un projet d'installation d 
unique ou de régie des tabacs de la Réunion. 

Différentes espèces. — Toutes les espèces 
viennent bien dans le sol de l'ile aux différentes 
mais les planteurs recherchent surtout celles q 
plus rustiques, dont les feuilles épaisses et ru 
plus de poids et qui peuventdonner jusqu'à tro 
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Les espèces primitivement importées à une épo 
lointaine se sont hybridées, car on n'a, en généra 
soin spécial pour les porte-graines ; toutefois, 
reconnaître principalement les ■ caractères d 
langue de bœuf, du gros tabac bleu, du macoub 
mille feuilles (sorte de havane). 

Dans certaines localités, les espèces de Sumai 
nille, Tabac d'Orient, Conneclicul, plus récemn 
portées, ont fortement hybride les anciennes. I 
des hauts de l'iie, notamment celui de Salazie, se ra 
davantage du havane. Celui des bas ressemble 
au tabac bleu et au connecticut, notamment à Sain 

Semis. — On sème le tabac à différentes époqu 
l'altitude, mais il semble que l'on puisse faire d 
avec succès presque toute l'année, et certaines 
étrangères réussissent même souvent mieux en 



Sur le littoral, on commence les semis en aoùl 
tembre, sur des plates-bandes de terre tamisée, él 
dix à vingt centimètres au-dessus du sol et qu'o 
lées et tassées. On fait le semis aussi compact i 
sible, sachant bien que les fourmis ne manque: 
d'enlever un grand nombre de graines et que fa 
de petits pieds seront détruits par les oiseaux ( 
sectes. Les planteurs soigneux couvrent les sei 
des feuilles, les entourent de petites clôtures, les 
d'eau dans laquelle on a fait macérer quelques l 
de feuilles d'agave (aloès, dans le pays), dont l'ai 
écarte les insectes et dont la teneur en potasse p< 
riser la combustibilité du plant futur. Mais les 
ainsi tassées germent lentement, et la pousse, 
germination, est peu rapide. 

Il faut un mois, au moins, et plus souvent de' 
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i plants qui s'étouffent mutuellement, soient 
épiques. 

tURBiCE. — On les repique dans d'autres plates- 
larges et bien fumées, où on les espace de dix 
et où on les laisse o en nourrice », disent 
, pendant au moins un mois encore, pendant 
arrose fortement, et on les échenille tous les 
mis continue, pendant ce temps, à fournir 
lur de nouvelles plates^bandes. 
IPIQUAGE, — Enlin on transplante les pieds 
ice » à la place déBnitive qu'ils doivent oc- 
es champs, trop souvent parmi les jeunes 
re ouïes maïs. On les surveille un peu, jus- 
rise, pour les abriter du soleil ou pour rem- 
|ui se sont desséchés, puis on les abandonne 
ans le moindre buttage, jusqu'à l'écimage et 

[ui a souffert longtemps sur le semis et en 
que deux transplantations successives ont 
Fois dans son développement, vient pourtant 
pour peu que quelques pluies l'arrosent en 
mais les feuilles sont épaisses et rudes, le 
■t de nervures et les nervures médianes 
Le tout sera chargé de résines et gorgé de 
planteur s'en réjouit, ^'ous verrons plus loin 

- Lorsque le tabac est arrivé à douze ou quinze 
s, on l'écime en enlevant le cœur, composé 
lilles, qui termine le sommet de la plante, 
les aisselles des feuilles pour pincer les 
JÎ ne manqueraient pas de se former après 
I retire, pour mettre sécher à part, les deux ou 

planteur» ont emprunté aux Chinois la méthode qui 



tJO LA REUNION 

trois feuilles voisines de la terre qui ont di 
on fera des carottes de qualité inférieure. 

Coupe. — Enfin, lorsqu'il est mùr, c'est 
les feuilles du haut, quand on casse la m 
vers son extrémité, font entendre un 
spécial bien connu des planteurs, on coi 
ras du sol pour le mettre à la pente dans 
ou dans un hangar spécial, mais souvent 
étable, dans une ancienne cuisine, dans un 
rages ou à grains, dans la paillotte mém 
petit planteur! A ce moment, quatre à cir 
passés depviis le semis ! 

REPotssES. — Pendant un mois au m 
planteur va récolter les repousses qui vi 
souche ayant fourni la première récolte, 
seront assez abondantes et vivaces pour q 
saire d'en limiter le nombre à une ou deii 
tabac de ces repousses sera composé <i< 
petites, mais beaucoup plus combustibles 
récolte précédente avec lequel d'ailleurs, il 
ment mélangé dans la confection des carol 

Porte-Graines. — Les bous planteurs 
laisser de côté intacts avant l'écimage les pi 
afin d'obtenir la graine nécessaire aux j 
vantes. 

Plusieurs même ont entouré les fieurs ■ 
pour empêcher l'hybridation de l'espèce 
tiennent, mais beaucoup aussi n'ont pris 
lendemain et laissent simplement aux soi 
repousses fleurir et produire la graine née 

consiste à placer une goutte d'huile de pistache (arai 
aisselle qu'on a débarrassée du bourgeon naissant. A 
produit plus aux endroits qu'on a eu la précaution d' 



e vivre au jour le jour et l'in 
;s incurables chez nombre de 

iTE. — Le tabac reste à séchera 
n que la température est pli 
n que les travaux des champs 
iberté au planteur. En générf 
jcolte ne soit exceptionnelleméi 
:asins ne soient pas assez vast 
s carottes qu'on pourrait faire, 

longtemps à sécher. 
«te pas généralement, même d 

tabac renommés, delintluenci 
lente dessiccation sur la futur 

>it permis de rappeler à ce p: 
ues expériences personnelles. 

i L\ MISE A LA PENTE SUR LA COJ 

rant toute fermentation, s'améli 
is les pays chauds, en vieillissa 
lité, notamment, est accrue, 
t un phénomène très intéres 
ntre que, même après les vg< 
la combustibilité, recherches (] 
ec une méthode si rigoureuse 
ie lucidité, il y a encore à gla 
observation, 
de tabac de Bourbon, notan: 
)mbustibles, abandonnées Ion 
n hangar, finissent par de 
5 à prendre le feu et à le cons 
ids, oi'i (chaque hangar constitu 
die, les feuilles perdent certaii 
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gagnent des qualités nouvelles. Leur poids se fi? 
d'une manière à peu près définitive pour le mê 
de siccité. 

Les matières gommeuses (amidon?... sucre?... i 
qui rendaient la feuille collante et glutineuse au 
disparaissent avec le temps. Mais si déjà, par 
préalable, on en a enlevé la majeure partie, la comî 
s'accroit beaucoup plus tôt. Comment? On peut ' 
plusieurs hypothèses. 

Y a-l-il échange, par endosmose, entre les ga 
et ceux contenus dgns les pores de la planti 
sorption d'oxygène ? — élimination de gaz sull 
Y a-t-il une sorte d'oxydation, de combustion, 
nisàtion très lente ? une naturelle transformat 
produit végétal en amadou ? 

Plus simplement les faibles différences de ter 
diurne et nocturne entre les parties supérieu 
férieures externes et internes de la feuille ont-4 
longue, un effet mécanique d'écartement et de di' 
fibres et des cellules déj'à distendues par la ohal 
tante du climat, favorable à l'introduction de Ta 
conséquent à la combustion ? 

Tout cela n'est point invraisemblable et vaud 
doute, d'être examiné avec plus de rigueur scient 
je n'ai pu le faire ; mais quelle que soit la cause, 
certain, et des tabacs poussés dans un sol sab 
apports marins, comme ceux plantés par M. d 
à Savanna (Saint-Paul-Etang), classés d'abord ii 
tibles, se sont améliorés par la seule action du 
du temps, d'une manière incontestable. 

Les planteurs auraient donc grand avantage^ 
qualité de leur tabac, aie laisser longtemps — 1 
temps — à la pente. Le minimum serait de six 



selon la température ; mais c'est bien i 
aps de temps s'écoule avant laconfectio 
planteur ayant hâte de vendre son tabac 
ROTTES, — Les pieds une fois jugés secs 
; la pente et les feuilles sont arracbées 
nide, afin de n'être pas trop endommag 
id, le « cotOD », comme on dit, beaucoup 
[lisent. 

ne bon à quelque chose. On le fait boi 
vec laquelle on humectera tout à l'he 
i, les feuilles destinées à être mises 
e eau, ajoutant à la nicotine contenue dani 
contenue dans le « coton », augmente 
c au détriment de sa qualité. Mais peu 
ité ! La force et le poids tout est là poi 

=tionner la carotte, on commence par jan 
c'est-à-dire que, tant bien que mal. on 
iment la plus grande partie de l'arêle 
n les étend par terre les unes sur les au 
ie la longueur et sur une surface d'un m 

• de la couche de feuilles varie. Très fort 
de feuilles ainsi constitué, elle va en d 
lux deux extrémités. Les plus grande 
i reçoivent sur elles les rangées de petites 
milieu de cette sorte de gâteau bombé, 

ta future carotte. 

copieusement arrosé d'eau dans laquell 
le nous l'avons dit^ les pieds secs dépou 
on a ajouté, parfois, du miel, du gros s 
;anne à sucre), des sels de potasse, du fal 
ou d'autres aromates. 
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hommes saisissent alors le bord du paq 
et le roulent sur lui-même en le serrant de 

ils le maintiennent serré par quelques to 
brins d'aloès. 

, aussitôt, l'opération de la mise sous.cord» 
ntoure le faisceau de feuilles ainsi formé 
essée en aloès, en vaeoa ou en latanier, 
le plus possible, de manière que chaqu 
e touche le précédent, enroule sa spirale 
Iles et constitue une enveloppe clause aussi 
nt que possible par un moyen aussi son 
t cette opération, les feuilles dégorgent un 
! et poisseux formé de l'eau qu'on leur a 
et qui a dissous en partie de la nicotin 
res et des gommes ; mais il reste encore | 
'eau dans la carotte ainsi formée et qui 
nce d'un losange allongé ou d'un énorme 
i ses deux extrémités, pesant en moyenne d 
js et rappelant, par sa forme, les fuseaux 
e qui servent d'enseignes aux marchands di 
ce. 

uleur du tabac dépend presque uniquemen 
î d'eau qu'on introduit dans les carottes, 
it mouillé, plus il est noir ; cela provient, 
e ce que l'eau qui a bouilli avec les « coton! 
es marmites de fer, décompose le tanni 
, D'ailleurs, tandis que dans la plupart d( 
i, on recherche le tabac faible et blond 
1 on préfère le tabac noir et fort. 
îNTATioN. — Une fois bien serrées soui 
les carottes sont rangées debout sur une di 
dans le coin d'un hangar. On dirait une col 
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Le tabac en carottes est vendu au fabricant, ai 
tant, à un prix peu supérieur aux frais de cultui 
peut estimer environ 25 centimes- le kilog. I 
carottes contiennent encore 50 0/0 d'humidité ; et 
planteur, ne calculant ni son temps ni ses pe: 
félicite de vendre au fabricant l'eau contenue i 
carottes au même prix que le tabac. 

Emploi du Tabac. — Le tabac, après fabricati 
surtout fumé en cigarettes, mais tout le tabac 
s'est point porté à la fabrique. 11 y en a une pai 
sommée à Tétat de nature par certains habitf 
prennent simplement les feuilles jaunies sur le 
lès fument tant bien que mal, une fois sèches. Le 
ce tabac, sans préparation, ressemble beaucoup 
d'Orient, mais il est plus piquant et beaucoup p 

Une partie du tabac, ■ — beaucoup plus considéi 
mise en carottes, sert au planteur et à sa famille. 

Enfin la meilleure part des carottes des peti 
teurs est vendue en fraude ainsi qu'on en a la pn 
l'examen des Tableaux d'entrée du papier à ci 
publiés par l'administration des Contributions ini 

Il entre plus du double de papier à cigarettes, 
compter ta fraude sur ce papier, — qu'il n'en fa 
consommer tout le tabac des fabriques, sur lequei 
de consommation est payé. 

Donc, la moitié au moins (beaucoup plus en 
du papier à cigarettes entrant dans la colonie est e 
à fumer du tabac qui n'a point payé les droits. 

Chiffre moyen, l'impôt (qui va en diminuant] 
160,000 fr. environ. A 2 fr. le kilo, cela rév 
vente de 80,000 kilos par an, qui, uniquement con 
en cigarettes, donneraient environ soixante mil 
cigarettes par an. 
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le il est entré, certaines années, de cinq à six 
apier à cigarettes, on peut compter qu'elles 
lumer cent trente-sept millions de cigarettes 
l'on tient compte des entrées de papier en 
sont importantes à cause de l'impôt exagéré, 
ilo, — qui frappe le papier à cigarettes, on 
r environ mille cigarettes par tête et par an, 
j donne, pour la consommation locale, plus 
r tète et par an, et plus de cent mille kilos 
né en fraude et sans payer les droits. 
)n est un des pays du monde où, proportion- 
)n fait le plus de fraude et où l'on fume le 
irettes. 

ABBiCATiOH ET DE VENTE. — Les carottes con- 
s les fabriques sont décordées au moment du 
>ut l'art du fabricant, à la Réunion, consiste 

les tabacs de différents planteurs avant de 
de manière à obtenir une bonne qualité uni- 
uî est un idéal yVimai^ atteint, 
fabricants ont en réserve de vieilles carottes 
tabac de deux ans, très parfumé, qu'on mé- 
lutres tabacs en très petite quantité dans la 
acher pour améliorer le tout. Ce tabac revient 
ats à 2 fr. le kilo, au moins. C'est lui qui 
acde Bourbon son odeur tout à fait engageante, 
elle des fruits ^mùrs ou des conlitures, des 
i du chocolat, selon le degré de fermentation. 
s de plusieurs carottes éprouvées d'avance 
isociés et placés dans une machine à hacher 
par un cylindre horizontal devant lequel 
arge couteau en forme de disque bien afiilé. 

pression, à l'autre extrémité du cylindre, 
:ampon qui refoule le tabac dans le cylindre 
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sur le couteau, au fur et à r 

tombe dans un coffre en la 
ime des feuilles de papier. 
■ placent en petits tas sur d 
roulent sous la paume de la 
r les fibres encore mouillée: 
ette importante opération doit 
riers d'élite, car, bien faite, e 
nt les brins réunis ressemb 
js'. Mais, mal faite, surtout 
tabac peu résistantes à ces 
iduil que de la poussière et d 
]ue inutilisables, ce qtit est u 
icant. , 

ie, il y a toujours un déchet 
la finesse du hachage. 
î le tabac à sécher sur des 
il perdu la plus grande part 

ickiers le prennent, une fois 
que les brins soient rendus ca 
aquets ou cartouches de 10, 2i 
, selon la qualité du tabac, 
plus forts en nicotine et aux 
ont empaquetés dans les pli 
es cinq et dix centimes et achi 
onsommateurs recherchant, a 
H fort. 
délicats, dont la vente est beau 



l'Exposition du Moulin-Joli, au pa 
^ssée en tabac de Bourbon. (Note di 
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3 en cartouches de 40 à 500 grammes et 
amateurs préférant le tabac parfumé, aux 
!S, de couleur plus claire, et beaucoup 
de nicotine. 

les. les cartouches sont revêtues de vignettes 
idministration des Contributions indirectes 
ortion de 2 fr. par kilo de tabac haché 
ibrique. 

en du tabac, en fabrique, sous cartouches 
de 4 fr. le kilo pour les petites cartouches 
ent dans les débits 5 ou 10 centimes piécu 
ilo) et contiennent le tabac le plus fort. 
1 cartouches plus grosses, de 40 à 500 gr. 
kilo. 
e de prix est certainement justifiée par la 

qualité, mais, non pas par la différence 
à-dire que le fabricant achète aux planteurs 
n prix d'autant plus élevé que ce tabac est 
us noir, et aussi que les feuilles dans la ca- 
; longues et plus solides. C'est cette qualité 
u'ilrevendle meilleur marché, parce qu'elle 
masse des consommateurs qui ne peuvent 
5 à 10 centimes à la fois et qui néanmoins 
las d'autre. Plus un tabac est faible et blond, 
cant le paye cher. Or, c'est justement celui 
n grosses cartouches à de rares amateurs, 
■é. 

la fabrication, la vente, la surveillance des 
c, le mode de perception des droits de 
I, bref, tout le régime des tabacs à la Ren- 
de ces anomalies. 

Le droit de consommation, beaucoup trop 
încouragement à la fraude qui se fait, dans 
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toute l'Jle, sans répression sérieuse. Ce n'est gut 
Saint-Denis que les fumeurs consomment général* 
tabac des fabriques ayant acquitté Timpôt. 

Dans tous les autres quartiers, on se procure 
facilement du monde du tabac de fraude à 2 fr. 
ce qui est une concurrence désastreuse pour les fai 
des quartiers. Les fabricants ne peuvent évid 
lutter à ce prix, puisqu'ils ont déjà 2 fr. de droits 
par kilo, sans compter leur licence de 500 fr. 
et la licence de débitant d'environ 300 fr. 

D'autre part, les planteurs, leur famille, leurs 
tous ceux qui, à tort ou à raison, se disent prodi 
n'eussent-ils que dix pieds de tabac devant leur pt 
le droit de posséder chez eux une carotte enta 
environ 500 grammes de tabac haché. Ils ne s'en 1 
faute. Comme tout le monde fume à la Réunion, ; 
même les jeunes enfants, on voit combien de i 
le fisc perd. 

Toutes les opérations faites dans les fabriques, 
le hachage jusqu'à la pose des vignettes, sont sur 
par un agent des Contributions indirectes, consti 
présent et qui emporte la clef de la fabrique peni 
heures de repos. 

La surveillance n'est guère difficile ni méritoii 
le tabac se trouvant concentré dans une seule pièce 
d'une unique porte, et dont toutes les autres ouv 
sont grillées. La fraude serait, d'ailleurs, bien dil 
bien peu productive, car il faudrait qu'elle se fit 
tous les ouvriers, en quelque sorte publiquem 
comme là, on ne vend qu'aux débitants qui, eux, ne j 
revendre que des cartouches vignetées, les seules 
public reçoive chez les débitants, on peut dire que 
veillance permanente dans les fabriques est réel 






l.-^' 

'■•: 



LE TABAC 79 

presque sans objet ; des visites inopiiiées suffiraient, dans 
les fabriques et dans les débits. 

11 faut reconnaître d'ailleurs qu'elle n'est ni vexatoire 
ni même gênante. 

Mais combien elle s'exercerait avec plus d'utilité et de 
profit pour le fisc, si les nombreux agents qui sont im- 
mobilisés dans les fabriques étaient occupés à réprimer 
la fraude qui se fait partout ailleurs! 

Moyen de réprimer la ïraude. — Ce n'est point le tabac 
sous vignettes qu'il importe de surveiller; celui-là a 
acquitté l'impôt. C'est la fabrication des carottes et leur 
écoulement dont il faudrait dresser un compte exact. 11 
n'y a rien de vexatoire pour les honnêtes planteurs à être 
astreints à déclarer le nombre des carottes qu'ils ont fabri- 
quées tous les ans et à représenter, à toute réquisition, soit 
le nombre de carottes déclarées, soit un reçu du fabricant 
qui les a achetées, reçu qui, si l'on se défie du fabricant, 
pourrait être contresigné par Tagent des douanes en perma- 
nence dans la fabrique. Une certaine quantité de carottes 
serait laissée au planteur pour sa propre consommation. 

Par ce moyen^ toute possibilité de fraude est évitée ou 
toute fraude peut être immédiatement découverte . 

Aucun effort jusqu'ici n'a été tenté dans ce sens. 

Bénéfices des fabricants. — Les fabriques de tabacs de 
la Réunion, — elles sont actuellement au nombre de sept, 
— qui pouvaient se soutenir largement lorsque Timpô t était 
de 1 fr. par kilo, sont loin d'être prospères, aujourd'hui 
que le droit a été élevé à 2 fr. Elles ne doivent leurs béné- 
fices qu'à la vente du tabac d'exportation à Maurice et 
Madagascar, cette vente étant exempte de tout droit. 

La principale fabrique, pour le chiffre des affaires ap- 
partient à un Chinois qui, grâce au solide appui de 
ses compatriotes, tous débitants de tabacs à Bourbon et 
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Maurice, peut pincer ses produits avec plus d'avani 
plus grande quantité que tous les autres fabricani 

Il est d'ailleurs facile de se rendre compte c 
ment des opérations des fabricants. 

Le tabac ordinaire est acheté environ fr. 2 
On y ajoute dans la machine à hacher, environ ui 
tabac à fr. 50 et près d'un quart de tabac à 1 
une très petite quantité de tabac à 2 fr. le kilo 
lange peut revenir à fr. 75 le kilo. Il y a. après 
triage et séchage, moitié de déchet. 

Le kilo de tabac haché revient donc au fal 
1 fr, 50. A ce prix, ilfautajouter le payement des 
(U fr. 50 par 8 kilos, pour le hachage, 2 à 3 fr. | 
cartouches ordinaires), la valeur du papier (de ' 
fj", 35 par kilo de tabac), l'amortissement du m 
des impôts, un pourcentage pour les pertes in 
de tabac se gâtant en carotte, une autre pour les ( 
insolvables, et enlîn le droit de 2 fr. par kilo. 

On voit donc que le tabac valant 1 fr. 50-f-2 fr. ( 
-(- au moins fr. 40 de frais divers, ne revient 
moins de 4 fr. le kilo aux fabricants. 

Or, c'pst le prix auquel il est vendu aux débitan 
faljiicants, ainsi qu'on l'a vu plus haut. 

.^jouions que tous les frais sont faits d'abo. 
labricaiit, avant toute recette. 11 commence par a 
tabac, acheter les vignettes, payer les ouvriers, le 
cl ensuite il attend que les débitants aient ve 
tabac pour rentrer simplement dans ses déboui 
besoin d'argent, il lui reste la ressource de se fa 
icr par les banques des sommes plus ou moin 
en meltanl ses carottes en gage. 

On se demande donc où commence le bér 
fabricant ? 
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Ce bénéfice est constitué d*abord par la vente 'du tabac 
■de luxe qui, sous forme de cartouches de fr. 30,0 fr. 80, 
1 fr. 60 et 3 fr. 50, se revend, comme nous l'avons dit, à 
7 fr. le kilo de tabac supérieur et qui revient à moins de 
4 fr., prix que coûte l'ordinaire. 

Mais les acheteurs de tabac de luxe sont l'exception. 

Exportation. — Le véritable bénéfice est dans la vente 
<lu tabac d'exportation pour Maurice et Madagascar, où se 
trouvent des créoles qui, habitués au tabac des fabriques 
de Bourbon, n'en veulent pas d'autres. Ce tabac se paye 
en fabrique de 3 fr. à 5 fr. le kilo, selon qualité, et comme 
il est exempt de droits et emballé généralement en grosses 
-cartouches, il ne revient guère à plus de 1 fr. 50 à 2 fr. 
le kilo. 

Sans les recettes que leur procure le tabac d'exporta- 
tion, toutes les fabriques de la Réunion seraient fermées 
•depuis que le droit a été porté à 2 fr., mais il ne faudrait 
pas croire pourtant que ces recettes soient considérables. 

Les marchés de Maurice et de Madqigascar ne de- 
mandent pas à la Réunion plus de 90,000 kilos par an. 
•dont moitié seulement de tabac haché, le reste en feuilles; 
— encore y a-t-il plutôt décroissance depuis quelques 
années. — Cette exportation ne laisse pas aux fabricants 
-de la Réunion, tout compte fait, un bénéfice net supérieur 
-à 75,000 fr., dont la majeure partie est acquise, comme 
bien on pense, à la fabrique du Chinois. 

Cigares, Cigarettes et autres produits. — Une autre 
source de bénéfice résulte de la vente du tabac de bouche, 
poussière de tabac impalpable dont la vente est exempte 
-de droit. On y ajoute du jus de tabac, de la potasse, des 
aromates; et. cette poussière humide, dont la fabrication 
-est plus délicate qu'on ne pense et qui doit être Utilisée 
-au jour le jour, est vendue pour servir de tabac à chiquer 
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aux Noirs, notamment aux Malgaches, qui éprouvent à se 
placer une pincée de cette poudre sous la langue et à la 
conserver dans la bouche un plaisir dont il est difficile de 
se faire une idée. Nombre de jeunes et jolies créoles, 
suivant l'exemple de leurs aînées, se servent de cette 
poussière comme poudre à dents, et Téclat des perles qui 
brillent entre leurs lèvres prouve qu'elles n'or^t pas tort. 

Certaines fabriques se sont fait une spécialité de la 
fabrication de ce « tabac de bouche », et les recettes pro- 
duites par cette utilisation du tabac ne sont nullement à 
dédaigner, mais il est difficile de les fixer, même approxi- 
mativement. 

Il y a peu de priseurs à la Réunion, par conséquent peu 
d'amateurs du « tabac de nez », par opposition au « tabac 
de bouche ». 

Les cigares fumés dans le pays sont tous fabriqués avec 
du tabac venant de l'Inde, en feuilles, ou de la Havane, 
mais surtout de l'Inde. Ce sont les Coringhys fabriqués 
par des « chiroutiers », Indous pour la plupart. Ces ou- 
vriers sont peu habiles. 

On importe dans l'île environ 8 à 10,000 kilos par an de 
tabacs en feuilles destinés à la fabrication des cigares. Il 
est à noter aussi qu'on trouve dans le commerce des ci- 
gares d'Algérie à bas prix. La consommation annuelle 
est de 40 à 50,000. 

Il est difficile de les conserver longtemps dans le pays. 
(Jn insecte muni d'une tarière s'y développe et les trans- 
forme en cylindres percés de toutes parts (le Xylopertha 
serricorniSy d'après M. Bordage). Il s'attaque notamment 
aux cigares les plus fins et les plus doux. 

Quant aux cigarettes, le droit d'entrée frappé sur le 
papier à cigarettes, 8 fr. par kilo (40 fr. par colis postal 
de cinq kilos), oblige les fabricants à les vendre trop cher. 



! presque tous les fumeurs qui se procurent du 

:igarettes, parfois entré en fraude, préfèrent 

cigarettes eux-mêmes. 

TES DU Moulin-Joli. — Seules, les cigarettes du 

'(', malgré leur prix élevé, ont, à cause de !a 

îciale de leur tabac, des amateurs fidèles, pour 

d'origine étrangère au pays. 

que du Moulin-Joli, à Saint-Paul, mérite une 

)articulière. Elle a été créée dans le but de 

les marchés étrangers, grâce à une préparation 

;nte de celle des autres fabriques. 

treprise, encore récente, est ainsi décrite dans 

jre publiée par la Chambre de c'ommerce de la 

:périences de culture tentées â diverses reprises 

tenir des planteurs qu'ils cultivassent de nou- 

pèces de tabac qu'on put exporter avec profit, 

îchoué, 

défauts persistaient, malgré toutes les tenta- 

'. tabac était trop fort en nicotine, et il brûlait 

ecteur du Moulin-Joli, après avoir vainement, 
culture appropriée, cherché à atténuer ces 

se persuada que, seul, un artifice de prépara- 

rrait les faire disparaître. 

la bonne fortune de voir ses recherches dans 

mivies d'un plein succès. 

rd'hui, par un choix judicieux des espèces, par 

iodes de culture améliorée, par des procédés 

X de fermentation établis d'après les règles de 
par l'emploi d'instruments hydrauliques spé- 

it créés à cet effet et remplaçant avantageuse- 

nain-d'œuvre, par l'usage de presses puissantes. 
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» par de nouvelles machines à hacher, con 
» ouvriers d'élite, les tabacs fabriqués à 1 
» du Moulin-Joli sont, pour les vrais ama 
» ment sans rivaux. 

» Leur parfum doux et pénétrant sem] 
» fruit inconnu, mûri par le soleil des Tri 
B venir « l'eau à la bouche », 

» Leur arôme estd'une délicatesse que le 
)> ne trouvent ni dans les plus vantés taba 
» dans les produits de la Havane les plus ci 

» Leur goût, qui surprend d'abord par 
» flatte bientôt par son exquise saveur, et le 
» habitué depuis longtemps aux tabacs 
» qualités les plus renommées, finit pj 
» consommer exclusivement que ceux de 

)) Des récompenses qui soiit devenues plu 
» à mesure que les procédés de fabricatio 
» Joli s'amélioraient, ont constamment et' 
» ses produits à toutes les Expositions aux 
» pris part. 

» Commençant par une modeste mentio 
» Paris en 1893, ils ont suivi une ascension 
a tenant deux médailles d'argent à Anvei 
B médaille d'argent, grand module, Pa: 
» diplôme d'honneur, l" prix, Saint-Denis 
B haute récompense, Port-Louis (île Mauri( 
» médailles et un diplôme d'honneur, Bo 
» une médaiile d'or, Rouen (1896), une i 
» Bruxelles (1897). 

B L'exploitation des tabacs de Bourbon, 
» treprise avec le bienveillant concours e 
» encouragements de la Chambre de con 
» Chambre d'agriculture et du Syndicat ce: 



but d'intérêt général, beaucoup plus que dans 
de bénéfice particulier, les prix sont restés 
ïdiques que possible, et une véritable asso- 
*est établie entre les planteurs et le fabricant, 
l'une constante amélioration, 
umeur qui use des cigarettes du Moulin-Joli a 
satisfaction, en consommant un produit d'ex- 
qualilé, de coopérer à une œuvre utile à l'agri- 
au commerce et à l'industrie d'une de nos plus 
is et plus intéressantes colonies françaises, » 
NT DES IMPÔTS SUR LES Taba.cs. — On Verra par 
X ci-joints que le rendement des impôts se divise 
rties : 1" le produit du droit de consommation 
ac des fabricants à 2 fr. le kilo, qui donne 
0,000 fr. par an ; 2" le produit àes entrées et droits 
[■ les tabacs et cigares étrangers, soit 24,000 fr. 
)yenne des dix dernières années, et enfin 3" le 
s droits de douane et d'octroi sur le papier à 
qui est de 8 fr. par kilo, soit 40,000 fr. 

; 1883, la fabrication du tabac n'était soumise à 
£6, et la colonie perdait ainsi une importante 
revenus. 

séance du 30 novembre 1882, un projet de 
ibéré par le Conseil général établit une taxe 
r kilo de tabac en carottes, à sa sortie des 
'raux. Un arrêté du 11 décembre 1882 rend pro- 
it exécutoire, à compter du 1*^ janvier 1883, ce 
lécret. La perception de cette taxe a lieu sous 
e jusqu'au 1^'' avril 1887, 

late, par un projet de décret rendu exécutoire 
29 mars), le droit sur le tabac, toujours fixé 
kilo, est perçu à la sortie des manufactures. 
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sur le tabac haché. Un agent de l'admini 
exerçant une surveillance permanente dans les fal 
veille à l'apposition sur les paquets de tabac des v 
de difFérentes valeurs servant à constater que rim| 
perçu, comme un timbre-poste sur une enveloppe 
que le port a été payé. 

Ce projet de décret, délibéré au Conseil génér 
ses séances des 28 janvier et3 février 1887, esttrai 
en décret le 2 septembre de la même année, et su 
suite de délibérations nouvelles {9 août 1889) de 
fications sanctionnées par un nouveau décret, s 
28 février 1890. 

Notamment, à partir du 28 janvier 1890, la taxe 
par kilo est élevée à 2 fr. (arrêté du 23 janvier 189i 

Cette taxe subsiste jusqu'à ce jour. 

Par arrêté du 21 décembre 1892, pour com 
1*' janvier 1893, un projet de décret a été proviso 
mis à exécution (vote du Conseil général du 
cembre 1892), fixant à 1 fr. le droit par kilo de ri! 
fabrication de tabac. Le décret consacrant ces 
sitions est daté du 2 juin 1894. 

Voici les chiffres du rendement des impôts ci 
ces divers décrets depuis 1883, jusqu'à 1898 inclus 
et divisé en deux périodes. 

1" Impôt de 1 fr. par kilo 



ANNÉES 


PRODUIT DE l'impôt 


ANNÉES 


P.O..,T» 


1883 
1884 
1885 
1886 


136.062 14 
124.434 15 
84.1.S9 16 
89.470 18 


1887 
1888 
1889 


86.32 
89-77 
111.57 
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' Impôt DE 2 fr, par kilo 



I DE l'impôt 


ANNÉES 


PRODUIT DE l'impôt 


3.901 36 
2.868 84 

7.091 76 
4.153 38 

9.338 56 


1895 
1896 
1897 
1898 
1899 


149.978 68 
169.423 04 
181.334 24 
160.468 16 



examen de ces tableaux que l'élévation 
à 2 fr. a encouragé la fraude, et que la 
Li tabac payant les droits à 1 fr, le kilo, 
1,000 kilos environ par an, est tombée 
e 2 fr. à 80,000 kilos. Cette différence de 
fr, de df-oits par kilo révèle une aug- 
iide de 60,000 fr. par an. 
1 déjà l'examen des droits d'entrée sur 
ettes, dont on trouvera le tableau plus 
celer une autre l)eaucoup plus considé- 
ouver qu'on consomme rien qu'en ciga- 
uble du tabac payant l'impôt, 
fnement est encore à tirer des tableaux 
inistration des Contributions indirectes, 
îment progressif des Asiatiques dans 
ibac aussi bien que dans les autres 
ivité coloniale. Le péril jaune existe à la 
enaçant que dans d'autres pays où il est 
'. de force. 

86 inclus, la fabrication du tabac est 
IX mains de nos compatriotes. A partir de 
pies (Chinois et Indous, mais surtout 



Chinois) créent des manufactures qui prot 
pas du tabac nouveau ni une clientèle nouve 
sur la fraude, mais qui enlèvent aux fabrica 
une part croissmte de leur industrie dans h 
suivante : 





Imln II tuii latiipii par 




numiiiei 




rnAsçÀis 


ASIATIQUES 




FBIKÇAI 


1887 


77.493 


8.831 


1893 


45.075 


1888 


78.713 


11.063 


1894 


33.764 


1889 


98.060 


13.518 


1895 


31.368 


1890 


80.786 


21.164 


1896 


32.797 


1891 ■ 


66.563 


44.870 


1897 


43.947 


1892 


66.065 


47.485 


1898 


29.352 



Ainsi donc, en douze ans, le marché a pre^ 
de main, sans le moindre profit pour la coloi 
contraire, le nombre de kilos payant les à 
nuant progressivement (le Chinois n'est-il j 
deur par excellence ?) et les recettes provi 
■commerce prenant le chemin de Chine au 
utilisées dans le pays, 

En 1887, les Asiatiques fabriquent 8 lonn 
contre 77 fabriquées parles Français, 

En 1898, lés Français n'en fabriquent plui 
les Asiatiques ont atteint, par une progressio 
le cbillre de 50 ! 

L'entrée des tabacs et cigares étrangers | 
recette annuelle de 23,000 fr, environ, d"après 
des dix dernières années dont voici le tableau 
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ière source de revenus est le droit 
1 papier à cigarettes, qui à 8 f 



— tarif trop élevé qui constitue une p 
i, — produit annueliement uae recel 
3 fp. 

RELEVÉ DES ENTRÉES DES PAPIERS A CIGA 
Aïs ET ÉTRANGERS ET PRODUIT DBS ENTRÉ 
DE 1889 A 1898 INCLUS 





PAPIEI.S A CIGARETTES 


DROITS 


iS 




■ 


DE DOUANE 




FRANÇAIS 


ÉTRANGEns 


SUR 








ÉTRANGERS 




l:ilH 








2.302 


3.343 


434 59 




4.121 


2.084 


270 92 




3.223 


66 


8 58 




3.276 


534 


69 42 




4.958 


892 


115 96 




6.131 


234 


30 42 




3.299 


281 


36 53 




4.476 


„ 


„ 




2.552 


,) 






3.078 


» 


» 



tabac donne donc à la colonie une rec 
nne d'environ 220,000 fr. Il pourrait 
tage, presque tout, — pour ne pas di 

consommé dans les quartiers autrei 

provenant de la fraude. 

culture qu'on peut estimer à 300,000 
ait être une source de bénéfices très 
le pays, s'il était possible aux planteurs 
tabac de manière à l'exporter avan 
rs qu'à ]\Iaurice et Madagascar. 

'AUTS DE l'organisation ACTUELLE, — 

it, l'organisation actuelle est un vér 
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te amélioration dans la culture et dans la 

ar, actuellement, le planteur a avantage a 

^pèces grossières. 

va, dans le détail des opérations de culture, 

it de voir son tabac pousser en feuilles 

îs, n boisées >}. 

e que cinq pieds, même après suppression 

>es nervures, lui donneront, mis en carotte 

dditionnés d'eau, une livre de tabac que le 

ra, au poids, un prix moyen de dix à quinze 

I à ceux qui lui recommandent des méthodes 
us rapidement les plants et assurant plus de 
illes et plus de délicatesse au parfum ; « Je 
bacau poids. Plus il estépais, et plus il absorbe 

II est grossier et long à venir, et plus il est 
ine, ce qui permet au fabricant de vendre 
- fvrt qu'il me paye plus cher. 

riez pas de vos espèces à feuilles fines. 
as! Le mien me donne deux à trois mille 
ctare, soit un bénéfice de mille francs en- 
yez de faire cela avec votre havane, et 

lement, étant donné le mode actuel de 
t de vente et le goût des consommateurs 
rique pas de logique, 

t, de son côté, étant obligé de hacher le 
eraent menu pour faciliter son aération et 
it sa combustion, recherchera les carottes 
illes sont longues, épaisses, ré.sistant au 

expérience, que les autres, dont le parfum 
plus agréable et la qualité bien supérieure. 
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plus fin, se mâcheraient pai 
3n des fils ^ns comme des 
et des boules gommeuses, 

s se préoccupent peu des 
bricant, qui se voit fermei 
ïrché métropolitain, s'en 
ude prise par les consomn 
fort est devenue un besoin < 
)oint tel que l'on a, pour c 
s à Bourbon, notamment I 
flexion toujours la même qi 
ïrisant : « Ce n'est pas du ta 

i, au contraire, même par 
s tabacs confectionnés par les 
jnt aromatisés avec de l'opiuii 
t, calme la faim et « ôte l'em 
t acquis pour un prixmodiqu 
e, avec une seule cigarett 

actuel qui peut évidemme 
qu'il est plus ancré dans les 
at contraire à tout progrès 
i ressources nouvelles et 
t tirer de son tabac que 1 
)nd en comble le régime en 
eurs, à maintes reprises, e 
s qui, malheureusement, n 
qu'à la solution du problèmi 
ïploîtation des tabacs de Boi 
ésente des aspects différen 
ipposées, selon qu'on se pr 



c pour le pays et Maurice, du scaferlati 
en France, des feuilles pour l'exportation, 

pour les consommateurs d'Europe, des 

comme ceux de la Havane, 
icerne le pays, la culture et la fabrication 
tuelle avec une répression de la fraude par 
otis avons indiqué plus haut, donneraient 
on-. 

irlati, à la rigueur, le tabac de carotte, un 
ilangé à des feuilles ayant subi une fermen- 
!t haché beaucoup plus gros, après lavage, 
lent, si on pouvait le produire à bas prix. 

tabacs en feuilles ou pour ceux fabriqués 

e faut pas songer à utiliser les espèces or- 

s ni la préparatipn en carottes. 

ï rédigée par M, Paul Bories et datée de 

'il y a trente-cinq ans déjà, on comprenait 

ice de cette étude. 

EL. — En 1868, la Chambre d'agriculture 

inistre des colonies de vouloir bien en- 

Dn un agent de la Direction des tabacs, 

aux cultivateurs les préparations à faire 
e pour rendre nos tabacs acceptables par 
îse. Cette demande fut accueillie favora- 
st guère pourtant qu'en 1883 que ledépar- 
l'âgent demandé, et M. Michel se mit à 
t trois ans, sans pouvoir obtenir les résul- 

I M. Michel en 1884, 85, 86 ont été suivis 
' le Crédit foncier colonial, qui lui a prêté 
rs; et il nous reste de très intéressants 
cette période de travaux qui malheureu- 
)int eu le succès qu'on en attendait. 
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Toutefois, M. Michel, une fois sa mission te 
a conclu que les tabacs de la colonie pouvaii 
cultivés avantageusement et que les profits c 
culture s'accroîtraient avec le temps et la pratiqui 

Mission he Tourris. — En 1890, M. de Tourrif 
du pays, qui avait étudié la culture et la prépari 
tabac dans les pays tropicaux, a été chargé d'une 
par l'administration locale. 

M. Adrien de Tourris, pendant trois ans, es 
diriger les planteurs, en leur procurant des esj 
tabac nouvelles, susceptibles d'être vendues avE 
sèment sur les marchés d'exportation ; il leurproc 
conseils les plus précieux pour les semis et la eu 
fit planter lui-même par des travailleurs spécis 
champs modèles ; il acheta aux planteurs qui 
suivi ses conseils les tabacs noirs ; il installa des 
où il plaça à la pente les tabacs produits et mit 
mentation par masse ces mêmes tabacs secs. 

Malheureusement, la plupart des planteurs sor 
sourds à cet appel comme au précédent, et M, de 
n'a jamais pu disposer à la fois de plus de 3,000 
tabac pour une même récolte annuelle. Or, il 1 
fallu 12 à 15 tonnes, bien homogènes, pour as 
marche régulière et normale d'une fermentation en 
masses ; sinon la fermentation en carottes ou celle 
plus loin, usitée au Moulin-Joli, est encore pri 
En carottes, elle est la moins coûteuse et 1< 
pénible, et elle peut pallier les défauts inhért 
tabacs de Bourbon ; le coup de corde y remj 
pression exercée par le tas sur lui-même, tan 
l'enveloppe de bananier ou de palmiste empêchi 
(Fe l'air. 

Cette mission qui prît fin trop tôt, a pourtant 
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partie, puisque les tabacs plantés sur le 
ivanna étaient réellement remarquables et 
ces mêmes tabacs préparés en ièuilles et 
tposilion d'Anvers ont obtenu une médaille 
asement, les planteurs de la Réunion n'ont 
es assez étendues pour pouvoir mettre en 
ceiients conseils donnés par MM. Michel 

A l'initiative privée, — Persuadé que, mal- 
is relatifs, on ne doit point abandonner la 
■ecteur duiI/ou^(/i-/o/t,désireuxdeposséder 
je de Saint-Paul des tabacs susceptibles 
en feuilles ou en cigares, a fait de nom- 
ences publiques dans les centres les plus 
lotamment au Syndicat central agricole et 
et ces conférences, organisées par M. Léon 
an dévouement habituel pour tout ce qui 
igrès de l'agriculture dans le pays, ont été 



Foli, on distribue depuis plu 

ratuitement à tous les planteurs qui en 
on donne, en même temps, des conseils 
un mémento de quelques pages, conseils 

e des petits cultivateurs et qui constituent 

élloration sur les méthodes routinières 

employées. 

uisons ici ces conseils. 

UM A l'usage des planteurs HE TABAC 
DE LA RÉUNION 

assure la force et la beauté des plants de- 
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2° Beaucoup d'eau et de soleil ; 

3^ Le soin apporté à chausser les pieds et à désherber. 

•Que faire pour éviter de produire du tabac a bon goût y), 
mais qui ne brûle pas ? 

Choisir les terrains légers, sablonneux, profonds, avec 
engrais de nitrate ou de chlorate de potasse, ou^ à défaut, 
une ÉNÔRMjE quantité de cendres mélangée à la terre ; 
enfin, les arrosages fréquents et surtout le lavage, à Veau 
courante^ des feuilles vertes d'abord, et ensuite des mêmes 
feuilles quand elles sont sèches. 

Comment obtenir du tabac très parfumé ? 

- En additionnant de la chaux ou des calcaires dans les 
engrais destinés aux tabacs. 

•Comment obtenir du tabac très fort ? 

Par des fumures énergiques, notamment au fumier de 
cabri et au détritus de vieilles carottes gâtées. 

-Comment éviter que le tabac soit trop chargé en nico- 
tine ? ' 

En fumant très modérément au fumier de ferme (bœuf), 
-en* arrosant fréquemment avec de Teau dans laquelle on a 
fait macérer des morceaux d'aloès, des feuilles de caféier, 
-et même du marc de café. 

Pourquoi jambe-t-on le tabac ? 

Parce que les queues et les arêtes médianes donnent 
un goût amer au tabac, mais il est bon de brûler les tiges, 
les queues et les cotons, et d'arroser de ces cendres le 
fumier destiné au tabac. 

Pourquoi met-on le tabac en carottes très serrées^ sous 
corde et sous emponne ? 

Parce que toute fermentation doit être faite à l'abri 
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ir éviter le chauffage et la pourriture autant 
pditîon du parfum. 

ibac fermenté en grandes massés exige beau- 
de soins et de dépenses; il est beaucoup 
)mme qualité et bien plus homogène, 
onc remplacer, chaque fois que c'est possible, 
ui constitue un vase clos imparfait, par une 
ntation en grande masse qu'on met à l'abri de 
le très forte couche de cendres, après qu'on a 
irs fois les feuilles à Veau courante pour les 
des corps étrangers, et qu'on les a fait sécher. 
'èce doit-on planter de préférence? 
I dans les hauts, le Havane de grande espèce. 
!gion moyenne, le Tabac du pays. 
bas, le Connecticut, tabac américain de belle 
éussit admirablement dans les bons terrains de 
s parfumé et se conserve sans trop dégénérer. 

HE DE PRÉPARER LES FEUILLES DE TABAC 

flDRE ACCEPTABLES SUR LES MARCHÉS EUROPÉENS 

les pieds de tabacs entiers; mettez-les en tas 
-quatre heures; suspendez-les au séchoir la 
in l'air. 

■les six semaines à la pente, 
temps humide, relirez les feuilles; lavez-les en 
■empant et en les agitant une à une dans l'eau 
tnte. 

es sécher en les étendant sur une argamasse 
ir le plancher d'une grande chambre ou hangar 

propre [pas de terre ni de poussière aux 
es). 
eur passer une nuit fanées dehors; le lende- 
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main, mettez-les en tas couvert d'une 
mettez-les dehors encore une nuit et en tat 

6" Triez-les, en rejetant toutes celles qui seraie 
rées ou défectueuses. (Les feuilles déch 
seront pas perdues, on les met en carotte 
souvent forcé de rejeter près de la m( 
feuilles pour ne garder que les plus belles 

7° Faites des paquets de feuilles bien pareille 
longueur et couleur, chaque paquet < 
50 feuilles, liées par une mauvaise feuille ( 
chaque paquet peut différer des autres, mî 
les feuilles doivent être tout à fait pare 
chaque paquet. On peut faire ainsi un f 
feuilles noires grandes, un de jaunes peti 
un de rouges moyennes, un de noires pe 
de jaunes grandes, un de jaunes moyennes 

S" Mettez vos paquets bien secs en tas dans une 
bien propre; visitez-les de temps en tel 
les empêcher de se gâter et choisissez i 
humide pour les porter au Moulin-Joli, 
froisser ni les déchirer. 
Nota. — Les prix varient suivant la qualité, 
ordinaire ainsi présentée soigneusemen 
moyenne fr. 50 la livre; mais on peu 
davantage en suivant les instructions ci-d 
en cultivant du Havane ou du Connecticu 

MANIÈRE DE METTRE EN FERMENTATION 
LES FEUILLES PRÉPARÉES COMME CI-DESSO 
POUR LE MOULIN-JOLI 

9" Coupez et jetez toutes les queues des paquets 

conserve, cela donne un goût amer au tab: 

10" Au milieu d'un hangar ou d'une très hai 
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dallée ou bien battue, faites nettoyer un grand 
cercle, et répandez-y une couche de cendres. 

11** Allumez dans cet espace bien cendré un feu de bois 
assez vif pendant deux heures au moins. 

12® Répandez les charbons ardents sur toute la surface du 
cercle, et laissez-les encore une heure. 

13** Tirez tous vos charbons et laissez une bonne couche 
de cendres chaudes sur toute la surface du cercle. 

14** Disposez-y parterre, et en rond, un tas de paquets de 
feuilles, les queues tournées en dehors du cercle, 
que \ous humectez très peu avec de Teau salpêtrée. 

15** Quand vous aurez formé une meule avec tout votre 
tabac BIEN TASSÉ, de manière qu'il n'y ait aucun vide 
à l'intérieur, vous recôuvrei^ le tout d'une bonne 

y» 

charretée de cendres (au besoin cendres de ba- 
gasse) pour que l'air ne pénètre pas, et par-dessus 
vous mettez une bâche ou bien vous couvrez avec 
' des gonis empilés les uns sur les autres. 

16^ Vous laissez cette meule, si elle est bien faite, au 
moins six semaines. On peut la laisser un an sans 
inconvénient, le tabac gagne. Mais si les feuilles 
ont été trop mouillées ou que l'air ait eu accès, on 
risque de trouver tout le tabac pourri. 11 est bon 
de surveiller en plongeant la main dans le tas, de 

^ temps en temps, pour voir s'il ne chauffe pas trop. 

17** Au bout de ce temps, lavez encore une fois votre 
tabac, puis mettez-le sous presse que vous serrerez 
tous les jours pendant quinze jours, et enfin 
apportez-le au Moulin-Joli. 

La qualité ordinaire, ainsi préparée, vaudra 0,60 à 
0,75 cent. Jambe, ce sera 1 franc la livre environ. 
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18^ Il est à noter que si ces diverses opérations sont mal 
réussies, le tabac peut toujours être mis en carotte 
à n^importe quel moment de la préparation indi- 
quée ci-dessus. 

Nous sommes obligés de constater que, jusqu'à présent^ 
peu de planteurs se sont astreints à suivre cette méthode 
peu onéreuse pourtant et que la plupart, après s'être en- 
gagés à l'appliquer, remettent. sans cesse à l'année sui- 
vante l'expérience à faire et continuent à apporter à la 
fabrique leurs tabacs préparés en carotte. 

Actuellement, le Moulin-Joli n'aurait pas, malgré tous 
ses efforts, une quantité suffisante de tabacs préparés en 
feuilles si des demandes un peu considérables se pro- 
duisaient. 

Il semble donc bien que, seule, une Régie des tabacs 
aurait l'autorité et les moyens pratiques nécessaires pour 
résoudre la question. 

Installation d'une Régie coloniale a La Réunion. — 
Les mêmes causes amèneront toujours les mêmes effets, 
quels que soient le zèle et la compétence des directeurs^ 
des expériences tentées à la Réunion pour l'exploitation 
du tabac de l'île par une méthode de culture et de fabri- 
cation améliorées, que ces efforts soient dus à des mis- 
sions émanant de l'administration elle-même ou à l'ini- 
tiative privée. 

Ainsi que nous l'avons montré, c'est le système actuel 
qu'il faut changer, de fond en comble, mais de manière 
à ne point compromettre les ressources actuelles, — si 
faibles soient-elles, — que la colonie tire de la vente des 
tabacs, et de façon à les augmenter au contraire, tout 
en préparant convenablement, pour l'extérieur, des tabacs 
que le sol est assurément susceptible de fournir, comme, 
qualité et quantité. 
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i, il faudrait que la Colonie, elle-même, prit 
fabrication des tabacs. 

iques actuelles seraient remplacées par une 
e Coloniale unique, dans laquelle on pourrait 
capacités des fabricants les plus renommés et 
le se feraient, comme actuellement, les opé- 
;hat de tabac de carotte aux planteurs et de 
au goût créole, car il importe de ne point aban- 
lientèle du tabac de Bourbon actuel qui rap- 
jn 100,000 fr. aux planteurs, 160,000 à la colonie 
eu à un mouvement d'affaires se chiffrant par 
),000fr. dans le pays, ce qui est bien minime, 
la consommation qui pourrait être taxée, 
ait rien de cbangé dans le mode de fabrication 
u tabac créole, sauf que l'administration, plus 
le fabricant, dans ses achats, ferait naturelle- 
rattre les anomalies que nous avons signalées, 
irait le tabac aux planteurs, selon sa valeur 
it-à-dire selon le prix qu'elle le revendrait 

it dit, ^e^ tabacs tes plus fins et les plus faibles 
AYÉs LE PLUS CHER aux planteurs, contraire- 
qui a Heu actuellement. Et c'est là un point 
I* l'amélioration des espèces de Bourbon et des 
; culture. 

coloniale achèterait aussi les tabacs en feuilles 
erait, comme actuellement, des cigares de 
t de Havane et des cigarettes comme celles du 

teraît et ferait planter différentes espèces dans 
localités de l'Ile et pourrait faire procéder à 
tations' par masses suffisantes qui nous don- 
résultat cherché depuis si longtemps. 
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Il est d'ailleurs à remarquer que le tabac de carotte, 
quand il est fabriqué avec des espèces fines et délicates, 
mises en carotte avec soin, donne un scaferlati bien supé- 
rieur à celui qu'on fabrique en Europe. 

La Réunion pourrait donc fournir non seulement, 
comme actuellement, du tabac créole aux consommateurs 
de Bourbon, Maurice et Madagascar, mais encore du tabac 
de troupe et de marine à tous les étrangers, à toutes les 
troupes et à tous les navires des pays voisins. 

Enfin, elle produirait, en feuilles, pour les marchés de 
l'Europe, en cigares et cigarettes d'exportation^, une 
marque de qualité toujours égale à elle-même qui ne 
tarderait pas à être prisée autant que les marques les plus 
réputées de l'étranger. 

Cette réforme se fera tôt ou tard. 

Elle peut être faite dès aujourfl'Jiui sans secousses ni 
aléas, la colonie ayant la bonne fortune de posséder ac- 
tuellement le matériel et le personnel nécessaires. Il est à 
souhaiter qu'elle soit réalisée le plus tôt possible, de ma- 
nière que la colonie tire tous les éléments de son budget 
de recettes des deux sources qui, logiquement, devraient 
les lui fournir largement. 

Les rhums et les tabacs sont les sources d'impôt les 
moins vexatoires. Puisant dans le sol du pays comme 
dans une mamelle féconde, elles rendraient avec usure 
au sol lui-même, aux propriétaires et aux cultivateurs, 
les éléments de prospérité qu'elles auraient momenta- 
nément empruntés. 

A. -G. Garsault, 

Directeur de la Manufacture coloniale de tabacs de Saint-Paul. 

Délégué spécial et Commissaire de la Réunion 

à l'Exposition Universelle de 1900. 

Membre de l'Association syndicale professionnelle 

des Journalistes républicains français. 
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VANILLE 

iction de la vanille à la Réunion (i 
due à M. Perrotet, botaniste voys 
liants importés furent partagés entn 
M. Joseph Hubert, qui créa la pren 
ette orchidée industrielle sur sa pr 
ird, à Saint-Benoit. De là, des houti 
répandues dans toute l'Ile, et la sup 
ird'hni en vanille est de 4,000 hecta 
ind sans cesse à augmenter. La 
Itîvée dans la partie du Vent, et 
production sont les communes de Se 
it, Saint-Joseph et Saint-Philippe. 
[liante une atmosphère humide et c) 
[>pement Tous les sols des vallées ci 
i de la vanille, sauf ceux où l'eau séj 
4on sèche. Les terres riches en hun 
l'on rencontre dans les forêts, oi 
s les éléments nécessaires à sa végé 
EMENT d'une Vanillebie. — La vanitl 
npante, elle a besoin pour souter 
euilles épaisses et larges, de tuteur 
c peuvent servir de tuteurs pour 






■ l 



104 LA RÉUNION 

sauf bien entendu ceux qui sont, comme le goyavier (genre 
Psidium), susceptibles de changer d'écorce. Parmi les 
arbres susceptibles de supporter les vanilliers, on peut 
citer : 

Le Manguier (Mangifera indica). 
Le Jacquier (^rfocarpws integrifolia). 
Le Bois noir (Acacia Lebbeck), 
Le Bibassier (Eriobotrys japonica). 

Les végétaux dont on se sert le plus souvent à la Réu- 
nion sont les filaos du pays [Casuarina tenuissima) et une 
euphorbiacée, le pignon d'Inde [Jatropka curcas). Lorsque 
Ton plante de la vanille en forêt ou dans un verger, rien 
n'est plus simple; les tuteurs se trouvant déjà en place, 
il suffit simplement de procéder à un élagage plus ou 
moins important pour permettre à la lumière et au soleil 
d'arriver jusqu'aux lianes. Le sol lui-même, dans ce cas, 
plus ou moins recouvert de débris végétaux, fournira 
aux racines la fraîcheur et la nourriture qui leur sont 
nécessaires. 

Mais, la plupart du temps, l'on n'a pas toujours à sa dis- 
position un sol recouvert d'arbres, et souvent les vanille- 
ries nouvelles sont créées sur des terrains nus. 

Voici, dans ce cas, comment l'on procède : Des tran- 
chées de 0™40 sur une largeur de 0™30 sont ouvertes, 
la terre est complètement extraite de la fosse et remplacée 
par des débris végétaux de toute sorte, feuilles, brin- 
dilles, etc. D'autres fois, ces fosses sont exclusivement com- 
blées au moyen d'aiguilles de filaos [Casuarina tenuissima)^ 
plante très abondante et répandue dans toute l'île. Ce pre- 
mier travail fait, des boutures de figuier d'Inde de 1 mètre 
à 1™25 sont placées environ à 0"75 ou 1 mètre de dis- 
tance les unes des autres. Immédiatement après, la bou- 
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S de 1 mètre de long est placée contre le 
sur lui au moyen d'une ligature générale- 
: des feuilles desséchées de vacoa [Panda- 
racines du vanillier ne tardent pas, dans ce 
le, à s'allonger en tous sens, et peu de 
l'aisselle des feuilles apparaissent des bour- 
îveloppent généralement très vite, 
le deux ans, les premières fleurs appa- 
ralement elles sont sacrifiées, à moins que 
anille ne soient assez vigoureux pbur pou- 
ir; mais, niéme dans ce cas, on ne laisse 
illier qu'un très petit nombre de fruits, 
e trois ans, le vanillier est en plein rap- 
dation artificielle des fleurs est confiée 
i des femmes et à des enfants, par mesure 

îs vanilleries demandent à être abritées 
[ids vents. Une haïe formée par des man- 
cocotiers remplit très bien ce rôle. Entre 
i peut, si l'on veut, planter quelques bana- 
roncs, après la récolte des régimes, peuvent 
placés aux alentours des vanilliers comme 

FRUITS. — La vanille est mûre sept mois 
ation de la fleur. On réconnait que la va- 
mûre, par les signes suivants : la base du 

teinte ambrée sans que la gousse soit pour 
out le péricarpe est parsemé de petites 
enfin, de loin en loin, et surtout à l'endroit 
e la déhiscencej on aperçoit de chaque côté 
ignés bleuâtres qui le sillonnent d'un bout 
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Préparation de la Vanille, — Diverses m. 
ployées à Bourbon. — L'un des procédés les 
et le plus simple d'ailleurs pour la préparation 
est dit: procédé à l'eau bouillante : Lorsque l't 
une température de 55 à 65°, on y place les g 
dant 4 à 5 minutes. Avant cette opération, It 
doivent être séparés des belles vanilles et 
part. 11 faut, en effet, une température plus él 
de temps pour échauder les belles gousses. < 
vanille, retirée de l'eau, est placée immédiat 
des caissons en bois doublés de fer-blanc, 
tonnés, et d'une capacité de l mètre cube env 

Les couvercles des caissons, qui sont eux-im 
d'une chemise (couverture de laine très épais 
pouvoir se fermer hermétiquement, de façon à 
n'arrive pas, ou très peu du moins au contact ( 
de vanille, de manière à ne pas les refroidir i 
On remarque, en effet, très souvent que certain 
celles qui sont à la partie supérieure du c 
exemple, et celles également qui se trouver 
angles, sont bien moins réussies que celles d 
est même indispensable très souvent de pasi 
veau ces dernières vanilles à l'eau chaude. I 
séjournent pendant 24 heures dans le caisson 
ration terminée, on les çnlève du caisson et ( 
ensuite au soleil sur des cadres, en ayant 
envelopper dans une couverture de laine très 

La durée de l'exposition au soleil est de 
jours. Lorsque ces vanilles sont suflisamment i 
elles sont mises dans des magasins bien aérés 
claies en rotin. Une fois sur les claies, on proc 
jour à une opération que l'on nomme triage, 
siste à enlever au fur et à mesure les gous 
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avancées et à les mettre de côté. Il y a en efîet certaines 
gousses qui arrivent à point avant les autres. Il est une 
chose à laquelle on doit attacher une grande importance, 
c'est le dessèchement des crosses (pédoncules). Si le des- 
sèchement se produit après que la vanille a séjourné axi 
soleil, c'est que le fruit a été échaudé à un degré trop 
élevé. Avant d'être empaquetées, les vanilles séjournent 
sur des claies pendant deux mois et demi et même trois 
mois. Elles sont ensuite placées dans des malles en fer- 
blanc, pour qu'elles puissent se refaire (terme employé 
par les préparateurs). Cela veut tout simplement dire que 
les gousses prennent une certaine souplesse. 

Une fois les gousses bien refaites, il est bon de pro- 
céder à un examen sérieux, pour s'assurer qu'il n'existe 
pas à la partie externe une moisissure jaune ou noire. 
Celle qui apparaît sous la couleur noire est surtout dan- 
gereuse et détériore immédiatement les vanilles si l'on n'y 
porte le plus tôt possible remède. 

Glassage. — Le classage des vanilles se fait suivant 
la longueur et suivant la teinte des gousses. La couleur 
noire ébène est la plus recherchée. Celles au contraire 
qui présentent à leur surface des taches rousses, et qui 
sont dites boisées, doivent être mises de côté. Les vanil- 
lons, c'est-à-dire les fruits qui ont au-dessous de 14 cen- 
timètres, sont séparés des autres et forment des lots à part, 
ayant naturellement moins de valeur. 

Empaquetage. — Il y a, ou plutôt on procède à la Réu- 
nion de deux façons pour l'empaquetage des vanilles. 
L'une est dite empaquetage ordinaire, l'autre a reçu le nom 
d'empaquetage à la mexicaine. La différence réside tout 
simplement dans la disposition que l'on donne à la crosse: 
dans le premier procédé, la crosse est maintenue droite ; 
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dans le second, on la recourbe. On tend bi 
d'hui à mettre de côté le second procéd 
d'un centimètre au moins la dimension 
par suite celle du paquet. Le paquet, ur 
tient environ 70 à 110 gousses. Cela dépe 
la consistance des vanilles, de leur gro 
localité où la récolte a eu lieu. Il fai 
3 kilog. 600 à 3 kilog. 700 de vanille y 
1 kilog. de vanille sèche. 

PROCÉnÊ DE MM. Leffray et Leroux pi 
TioN DE LA Vanille au Bois-Blakc (Sainte-R 
roux et Leffray, grands producteurs de v 
Blanc, commune de Sainte-Rose, ont tei 
la vanille au four. Comme pour la préparât 
lante, il est indispensable que les fruit 
parfaitement mûrs. Le four employé a exac 
de celui employé pour la fabrication du p 
chauffé à blanc entre 150° et 200°. Après ; 
tendres et les résidus quelconques qui s'; 
place un thermomètre, et il faut alors at 
s'en servir que la chaleur soit tombée d 
ou 65 degrés. Ce procédé peut donner de 
tats, surtout lorsque l'on a à préparer un 
de gousses, car il y a forcément une pert 
suite du refroidissement du four qui se i 
qu'il est impossible de hâter. Lorsque la. 
four s'est abaissée au degré voulu, on y pi 
que l'on a eu soin d'enrouler dans une c 
et placer dans une boîte de fer-blanc, aya 
rante centimètres de haut sur cinquante 
long. Chaque boite renferme dix kilos eni 
elle est hermétiquement fermée et plac 






^ 
^•^ 



.■ 1 
.1 



VANILLE, THÉ, CULTURES DIVERSES 109 

pendant quinze à vingt heures. Au bout de quinze heures^ 
on peut ouvrir les boîtes, de façon à se rendre compté du 
travail; et si Ton aperçoit à ce moment que la vanille a 
pris une teinte brune ou plutôt qu'elle a une couleur 
ambrée, c'est qu'elle doit encore séjourner dans le four 
pendant une heure ou deux au plus. Il importe à ce 
moment de surveiller les gousses avec le plus grand soin. 
Deux heures après, on enlève avec soip les boîtes que Ton 
doit placer dans un magasin muni d'un parquet bien sec, 
de façon à éviter un brusque refroidissement. Chaque 
boîte sera enveloppée d'une couverture très épaisse, de 
façon à maintenir le plus de chaleur possible pendant 
douze à quinze heures, et à ce que la vanille soit parfai- 
tement étuvée. 

Au moment où les gousses sont retirées des boîtes, cea 
dernières doivent contenir le plus d'eau de végétation 
possible. Si, au contraire, on remarque qu'il n'y a qu'une 
faible proportion d'eau, c'est que la vanille a été brûléç 
et que la chaleur a été, par conséquent, trop intense. 

Pour la préparation à l'eau bouillante, comme pour 
celle au four, le degré de chaleur voulu est généralement 
obtenu par tâtonnements et au moyen d'essais répétés. Il 
est en effet impossible de fixer un degré de chaleur inva- 
riable.. Tout cela dépend de la consistance de la gousse,. 
et cela est si vrai que, pour la préparation des différentes 
vanilles de la colonie, il y a des degrés de chaleur diffé- 
rents à observer. La gousse peut être, en effet, plus oa 
moins aqueuse, c'est-à-dire contenir plus ou moins d'eau 
de végétation, suivant que cette orchidée s'est développée 
dans iin climat humide ou sec. Les autres opérations sont 
les mêmes que pour la préparation à l'eau bouillante. 
Chez MM. Leroux et Leffray, les journaliers sont payés à 
raison de trois francs par jour. Ils fournissent journelle- 
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ment trente-cinq p^iqiiets de vanille, si l'empaquetage se 
fait à la mexicaine, et de quarante à cinquante paquets, si 
l'empaquetage est ordinaire. 

Procédé François Bouquet. — Le procédé de M. Fran- 
çois Bouquet a un grand avantage sur les deux premiers ; 
c'est que la vanille peut être préparée par n'importe quel 
temps, puisque Faction du soleil devient absolument inu- 
tile. Voici d'ailleurs en quoi consiste ce procédé, pour 
lequel M. Bouquet s'est fait breveter : Tout près du ma- 
gasin de vanille, dans une dépendance y attenant, se trouve 
une petite chaudière à vapeur destinée à produire la cha- 
leur nécessaire dans des armoires que nous décrirons plus 
tard. Le magasin à vanille est une pièce qui peut avoir 
27 mètres de long environ sur 7 mètres de large. C'est, 
du moins, la dimension du laboratoire de M. Bouquet. Le 
rez-de-chaussée est réservé à l'échaudage et à Tétuvage 
des vanilles vertes; car, quel que soit le mode de dessic- 
cation employé, les gousses doivent toujours être soumises 
à l'échaudage, ou, si vous le voulez, à l'ébouillantage entre 
50"* à 60**. L'étage du bâtiment est spécialement réservé au 
travail de dessiccation des gousses à Tair libre. Dans la 
sialle du rez-de-chaussée, se trouvent également quatre 
grandes caisses en bois de dimension variable, mais dou- 
blées en zinc à l'intérieur. Deux d'entre ces caisses sont 
spécialement réservées à l'échaudage de la vanille, les 
deux autres servent au contraire d'étouffoirs aux vanilles 
ébouillantées. Sur le fond des caisses à échauder sont 
placés des serpentins en plomb dans lesquels circule de 
la vapeur. 

Cette vapeur sert tout simplement à ramener au degré 
voulu l'eau qui s'y trouve et qui a été préalablement intro- 
duite dans les caisses. L'eau ne tarde pas à atteindre 
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bientôt soixante degrés, température que l'on élève et que 
Ton abaisse à volonté en ouvrant ou fermant le robinet 
qui conduit la vapeur dans le serpentin. 

Chaque caisse peut échauder par jour environ mille kilos 
de vanille verte. Le reste du laboratoire est occupé par 
une vingtaine d'armoires dont voici la description : Elles 
ne diffèrent des armoires ordinaires que par leurs dimen- 
sions plus larges et moins hautes. Sur chaque tablette 
contenue dans leur intérieur, se déroulent également des 
serpentins en plomb de petit diamètre. Au-dessus de ces 
serpentins et suivant exactement leurs contours, les 
tablettes sont percées de petits trous assez rapprochés les 
uns des autres et destinés à l'entrée de l'air. Vers le milieu 
de la hauteur de l'armoire, on place également une tablette 
munie d'un serpentin et percée de trous. Au centre du 
plafond, il y a une ouverture de dix centimètres de diamètre 
surmontée d'un tube en fer-blanc de 1™25 de haut. 

Sur les flancs intérieurs se trouvent fixées de petites 
tringles en bois servant de glissoires aux claies qui sup- 
portent les gousses. Chaque armoire peut contenir douze 
claies, recevant chacune cinq ou six kilos de gousses préa- 
lablement échaudées et passées à l'étouff'oir, comme il a 
été dit plus haut. Les claies contenant des gousses, une 
fois mises en place, les portes de l'armoire fermées, on 
ouvre le robinet de vapeur placé sur le conduit principal. 
Les serpentins s'échauff*ent en échauff*ant à leur tour Tair 
environnant, qui se raréfie, s'élève en traversant les claies, 
à la partie supérieure, en attirant au dedans, par les trous 
qui sont à la base de Tarmoire, une nouvelle quantité d'air. 
Un courant d'air chaud s'établit donc de bas en haut et 
s'échappe par le conduit supérieur en entraînant avec lui 
les vapeurs qui se dégagent des gousses, ou plutôt l'eau 
de végétation qu'elles contiennent. 
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L'opération dure de deux à six jours, suivant la prove- 
nance des vanilles et leur degré de maturité. Toutes les 
opérations à faire subir aux gousses vertes sont les mêmes 
que celles indiquées plus haut pour les deux premiers 
procédés de préparation. 

Procédé au Chlorure de calcium. — Ce mode de pré- 
paration de la vanille, tout nouveau dans la colonie, n'est 
guère employé que parle Crédit Foncier et parM. Laborde, 
propriétaire d'une grande vanillerie au Grand-Brûlé. Voici 
en quoi il consiste : La vanille une fois échaudée, sa dessic- 
cation est obtenue en vase clos, et dans une atmosphère 
dépourvue complètement de vapeur d'eau. Pour cela, il 
s'agissait de trouver un corps quelconque susceptible 
d'enlever à l'air les moindres traces de vapeur d'eau, et 
c'est au chlorure de calcium que l'on a dû avoir recours. 

Les gousses sont placées dans des récipients en tôle 
galvanisée, récipients qui doivent, comme on le pense 
bien, pouvoir se fermer hermétiquement pour empêcher 
toute pénétration de l'air extérieur et, par suite, de la 
vapeur d'eau. Les gousses sont disposées dans des réci- 
pients sur des claies, et au-dessous de ces claies sont 
disposés un certain nombre de vases munis à leur partie 
supérieure d'une plaque de tôle perforée sur laquelle est 
placé le chlorure de calcium: Par ce procédé, assurent 
ceux qui en font usage, on obtient une dessiccation régu- 
lière et la vanille n'est jamais boisée. Il faut cependant 
arriver à doser d'une façon convenable le chlorure de 
calcium. De certaines observations, il résulte qu'un kilo- 
gramme de chlorure de calcium arrive à dessécher un 
kilogramme de vanille échaudée. 

L'opération durerait un mois environ. 

D'autre part, la dépense pour l'achat du chlorure de 
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calcium est faite une fois pour toutes. Quand ce corps est 
devenu déliquescent par suite de l'absorption de la vapeur 
d'eau, on peut facilement le régénérer dans une bassine en 
fer ou en cuivre avec un combustible quelconque. 

L'eau s'évapore et le chlorure de calcium redevient 
solide. La seule précaution à prendre est toutefois de 
placer le chlorure de calcium revivifié en vase clos jusqu'à 
ce que l'on ait à s'en servir à nouveau. 

L'avantage du nouveau procédé est le suivant : la 
vanille, se desséchant à l'abri de Tair, doit perdre beau- 
«ooup moins de vanilline que dans les procédés précédents, 
où elle est exposée à Tair sur des claies pendant dix à 
douze semaines au moins. 

Georges Neveu, 

Directeur du Jardin Botanique de Saint-Denis. 



THÉ 



Le thé a été introduit depuis de longues années à la 
Réunion par M. Bernier, croit-on. La variété introduite, 
K3xcellente, provenait de Java, où, très probablement, elle 
avait été importée de Chine. 

Les premiers essais de culture furent faits à Saint-Leu, 
«ur la propriété de M. de Chateauvieux : quelques essais 
de préparation des feuilles avaient donné d'assez bons 
résultats, et on ne sait pour quelles raisons cette intéres- 
sante tentative fut abandonnée . 

Le thé, en effet, pousse à la Réunion avec la plus grande 
facilité; le sol siliceux de ce pays lui convient à mer- 
-veille ; c'est aussi une plante qui résiste admirablement 

8 
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au vent, et c'est là une qualité précieuse d 
exposé aux cyclones. 

De nouvelles tentatives pour introduire à 1 
culture et la préparation du thé furent faites 
le Crédit Foncier colonial. Cette Société 
mission à l'île de Ceylan un inspecteur-adjoin 
XI. Boutilly, pour y étudier sur place la cultii 
paration du thé. 

Cet agent, chargé de la direction du.serv 
de la Société, rapporta à la Réunion des grain 
à thé cultivé à Ceylan ; c'est la variété di 
d'Assam «. 

Des plantations furent alors entreprises sii 
sur diverses propriétés de la Société; la pren- 
Paul, sur le domaine de Bernica, avec la ve 
existant déjà dans le pays; la seconde à Sa 
sur le domaine de Baril, avec les semences n 
Ceylan par M. Boutilly. 

C'est en 1899 seulement, que le Crédit Fon 
put entreprendre des essais de préparation. 

Faute d'un bon préparateur, ceux qui fui 
Bernica ne donnèrent que des résultats médio 
l'excellente qualité des feuilles récoltées; rtia 
se propose de remédier bientôt à cet état d 
faisant venir de Chine ou de Ceylan un prépar 

On trouvera dans la collection des objets 
la Société au Trocadéro un échantillon du i 
Bernica. 

A Baril, on fut plus heureux ; on eut la chau 
la main sur un préparateur expérimenté, un 
déjà préparé du thé dans l'Inde, et on pour 
CH examinant les produits exposés au Tro 
ceux-ci ne laissent rien à désirer sous le do 
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ît de la préparation. Ces premiers produits 
jés entièrement à la main, mais cette fabri- 
p coûteuse pour une entreprise industrielle; 
t Foncier colonial vient-il de faire venir de 
ichines spéciales pour rouler et torréfier les 
lachines sont actuellement en voie d'instal- 

îF de même à Bernica, dès qu'on aura mis la 
on préparateur. 

I se posera alors'de savoir laquelle des deux 
viendra le mieux de cultiver ; cela dépendra 
les débouchés qui pourront s'offrir, 11 est 
chacune des variétés pourra rencontrer des 
rs. les uns préférant le thé parfumé et léger 
e Chine, les autres le thé fort et chargé de 
iriété dite a hybride d'Assam ». 
ie actuellement plantée sur les propiiétés. 
cîer colonial s'élève à 13 hectares; elle est 
oissement;niais la récolte des feuilles exige 
jvre assez abondante, et Tobstacle à l'exten- 
ture du thé à la Réunion proviendra proba- 
inque de bras, à moins que le Gouvernement 
olonie, ce qui est très faisable, un recrute- 
de travailleurs. 

A. DOLABABATZ, 

lur du Crédil Concier colonial, agenrc da la RéunioD. 
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déjà dit que la variété des climats de la 
ndait propre à presque toutes les cultures, 
pte tout naturellement des conditions locales 
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qui règlent la floraison et la maturité des fru: 
de la canne à sucre est celle qui donne le 
recettes. Vient ensuite celle du vanillier, pi 
de la fabrication du tapioca et du tabac, e 
fabrication des rhums et des essences. 

Les principaux fruits sont les litchis, man 
avocats, longanis, évis, ananas, etc. Parmi 
on peut citer les melons, pastèques, caleb 
gailles, patoles, margauzes, piments, etc 
plantes potagères des régions tempéréei 
admirablement à la Réunion. On a planté d 
du blé, de l'orge et de l'avoine. 

L'île produit aussi d'excellents fourrages, < 
un grand parti le jour où l'on développera 
bœufs, en améliorant la race locale par l'ii 
reproducteurs choisis en France, et non à 
Malheureusement les plaines propres à 1' 
assez rares. 

On a vu dans l'article sur les forêts que 
cultivé commence à donner des produits tr 

La ramie a été abandonnée faute d'un 
décortiquer, mais elle pourrait donner d'exce 

La culture des muscadiers et des girofli< 
assez rémunératrice, à cause de l'absence 
d'œuvre à bon marché, mais le sol pourra 
cades et girofles quand on voudra. Ajouton 
' de la Réunion, notamment celui dit « mie 
supérieur à tous ceUx connus déjà, et que le 
supérieures. Malheureusement les ruches 
sont peu nombreuses et les autres tendent 
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aux sauvages et la plupart des animaux dômes 
înt, par un instinct, spécial, prévenir ou soi- 
maladies, et Ton voit souvent les chiens et les 
ixemple, mâcher des herbes qui ont sur eux un 
if ou purgatif. 

humaine, assujettie à tant de maux, est-elle 
ent privée de cet instinct si sûr et qui lui serait 
:? 

e que cet instinct ait existé autrefois chez nos 
ères et qu'il se soit atrophié en même temps 
is, à mesure que la civilisation augmente. Les 
nt précédé, évidemment, l'art de la médecine, 
t bien admettre que les remèdes provenant des 
dicinales et dont plusieurs sont d'une efRca- 
aine, n'ont point été appliqués à tort et à tra- 
ms une série de tâtonnements, mais ont été 
par une sorte d'intuition chez les premiers 
)n peut même supposer que cette faculté de 
les vertus des plantes et de découvrir leur 
rapeutique s'est développée chez certains par 
juotidien, tandis qu'elle disparaissait chez les 
Lix-là ont été les premiers médecins, les pre- 
BS, les premiers sorciers, et c'est par la tradi- 
:>mbre de leurs remèdes usités encore de nos 
parvenus jusqu'à nous et sont employés d'une 
ins doute plus scientifique qu'autrefois. 
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Il y a de grandes chances de retrouver des trai 
instinct parmi les peuplades sauvages qui sont a 
aux maladies comme les autres, et qui se soigi 
luccês sans avoir recours aux lauréats de nos Ff 

Nos médecins et nos pharmaciens auraient à 
de nombreux et utiles renseignements, non poin 
charlatans, rebouteurs ou sorciers, qui n^ont pi 
disparu de nos montagnes, mais près de vieux N< 
ont passé leur vie à expérimenter les propr 
plantes de leur pays, qui possèdent des traditio 
recettes antiques d'une efficacité éprouvée, et q 
des pratiques superstitieuses, incompréhensible 
plement ridicules, ont des procédés de traitemt 
secrets de guérison fondés sur l'observation de I 
la primitive raison, le bon sens le plus pur et la 
sance des simples ignorés en Europe. 

Parmi les anciens esclaves amenés autrefois à 
Réunion, nombreux étaient les hommes sachan 
leurs semblables. Ils appartenaient à des origi 
différentes et ont répandu la science de l'eraplo 
médecine, des plantes des pays les plus diffère 
surtout des pays chauds. 

Encore aujourd'hui, il y a à la Réunion deux : 
médecines. La médecine officielle, exercée par les i 
et la médecine des simples tropicaux, exercée pai 
cendants de ceux qui ont recueilli les traditions i 
d'autrefois, à l'époque oii l'île de la Réunion ne | 
pas un seul médecin. 

Et nous pouvons affîrmer que souvent des malat 
donnés par les médecins offîciels ou condamnés 
ont trouvé la guérison en s'adressant à la médt 
officielle. Nous connaissons d'ailleurs des doctei 
ligents qui n'hésitent pas à prescrire eux-mi 
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recettes qu'ils ont apprises dans l'autre camp et doi 
ont constaté les bons effets, et qui, lorsqu'il s'agit de 
taines maladies spéciales, font appel au secours des d' 
teurs des remèdes consacrés par l'expérience à la 
nion. Nous pourrions citer tel médecin galonné 
allirmera qu'il a vu disparaître sans opération, sous 
fluence d'un traitement par les simples, un abcès 
mûr et qu'il lui paraissait urgent d'opérer. Malheurs 
ment rien n'est classé scientifiquement, les effets ne 
point certains, les doses mal établies, les parties ac 
mal connues, les erreurs se mêlent aux vérités et soi 
le charlatanisme fait autant de mal que les simples fer 
de bien s'ils étaient employés et prescrits par d'in 
gents médecins. 

En revanche, les pharmaciens- sont, en général, 
opposés à l'emploi des simples du pays. Car ces ren 
ont un grand tort à leurs yeux : ils ne coûtent rie 
presque rien. 

Combien ces pharmaciens seraient mieux avisés 
étudiaient au contraire ces simples si efficaces, 
essayaient d'en extraire les alcaloïdes ou les principes 
dicinaux actifs, et s'ils dotaient ainsi la thérapeutiqi 
nouvelles armes pour le grand bien de l'humanité ! 

11 serait temps de faire ce travail, car les traditio 
perdent. L'esclavage a disparu depuis longtemps, et 
nous éloignons de plus en plus de l'état de natui 
l'instinct guérisseur se manifestait dans son intégrit 

Les plantes sont toujours là, A profusion elles cou 
le sol de la Réunion qui, avec ses climats différent 
contient presque toutes. 

Mais bientôt nous ne saurons plus nous en servir, 
tant que les rares possesseurs des traditions se mor 
aujourd'hui jaloux de leur science et la transmetten 
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ficilement, les uns pour conserver seuls le 
cette sorte d'héritage, les autres par crainte d 
q^ui, grâce aux progrès de la civilisation, p 
poursuivre pour exercice illégal de la médec 

Nous avons pensé faire œuvre utile et 
recueillant à l'occasion de l'Exposition de 
nous avons pu apprendre de ces recettes pj 
l'île de la Réunion. Nous n'avons bien enteni 
celles d'une efficacité incontestée. 

Enfin pour mettre sous les yeux du puhl 
des intéressés, — les médecins et pharmacier 
— les plantes elles-mêmes, nous avons obte 
tituteur de Saint-Paul qu'il consacrât ses vaci 
à recueillir ces plantes médicinales, et ell 
l'Exposition sur des tableaux confectionnés p 
chemann a accompli cette tâche parfois dil 
jours délicate, avec un dévouement que nous 
un devoir de signaler ici. 

Bien souvent, on voit à grand fracas anno 
journaux un nouveau remède destiné surto 
celui qui l'exploite. 

C'est toute une série de remèdes nouvea 
indiquons avec toutes les données nA;ess 
exposition spéciale des plantes elles-mêmes, 
s'appliquent aux -maladies réputées les pli 
guérir, et ils ont fait leurs preuves dans la li 
ladies contagieuses, l'éléphantiasis, le cro 
typhoïde, la dysenterie, l'influenza, la vario 
d'AIep, etc., etc. 

11 nous reste à souhaiter que cet effort ne 
rile, qu'il soit une indication précieuse pou 
et la pharmacie officielles, et qu'il soit ex] 
même désintéressement. 
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L'Exposition coloniale de Tîle de la Réunion comprend 
142 tableaux de plantes médicinales et des échantillons 
sont à la disposition de tous les intéressés \ 

N® 1. — AmbaHlle, Seneci ambavilla. 

Guérit les enflures des enfants qui ont pris du mauvais lait, par 
des bains tièdes de décoction de cœurs mêlés à l'écorce du bois- 
jaune> n© 78. 

N<^ 2. — Acmella. Spilanthus acmella. 

Employé en tisane,* combat la lièvre jaune; le mal de bouche 
(gencives décolorées) par la mastication d'une poignée de feuilles. 

N**3. — Andrèze. Celtis madagascariensis. 

Guérit le croup par gargarisme d'écorce pilée et mêlée à quelques 
cœurs de framboisier, n^ 98, cœurs de bois de gfitulette, n° 15, et 
cœurs de chandelle, n» 6, le tout infusé dans un litre d'eau pendant 
une heure. Le marc sert de cataplasme. 

Guérit le croup par gargarisme, tisane de cœurs et d'écorce, une 
cuillerée de charbon d'andrèze par verre. 

Sert de dentifrice par charbon d'écorce en poudre très fine. 

Guérit la dysenterie chronique par la tisane et lavement d'écorce 
de cœurs et de charbon d'andrèze.. 

Guérit les aigreurs d'estomac par une cuillerée de charbon pilé. 

N** 4. — Affouche, Ficus cordata. 

Guérit les maux de reins par le moyen d'une ceinture de racine 
formant plusieurs nœuds (n° 7). 

1. Notons une coïncidence intéressante et rassurante : Certaines plantes 
de la Réunion sont en même temps des plantes des pays d'Europe et font 
partie de la phà^rmacopée officielle. Dans la médecine des Noirs, elles sont 
indiquées pour les mêmes emplois que dans la médecine ofiScielle. Citons 
ripéca, le semen-contra, le chou, le gingembre, le girofle, le datura, 
l'oignon, la capillaire, etc., etc. 
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Donne du lait aux nourrices par la tisane de cœurs. 

N*' 5. — Embrevade, Cajanus flavus. 

Combat la diarrhée des enfants par lavement de décoction de 
feuilles ; la diarrhée des varioleux par lavement de décoction de 
feuilles et une cuillerée de charbon d'andrèze, n° 3 ; les maux de 
dents par gargarisme avec décoction de feuilles. 

N® 6. — Bancoulier. Aburite tribola. 

Soulage les rhumatismes, si l'on applique sur l'endroit malade d«» 
feuilles chauffées au fer. 

Guérit les maux de tête par compresses de feuilles froides. 
Teint les tissus en noir par une forte décoction d'écorce. 

N® 7. — Bananier. Musa, 

Guérit de la cholérine par la tisane de trois cœurs en formation 
(trois verres dans la journée). 

Combat l'hématurie dans la fièvre jaune par la tisane de racine et 
celle de litchi, n** 41. 

N** 8. — Bois amer. Carissa xylopicron. 

Guérit le catarrhe du cerveau par des prises de la poudre mêlée à 
du sucre en parties égales. 

Guérit la fièvre typhoïde par de la râpure infusée dans un litre de 
tisane préparée avec des feuilles de bois de pintade (un verre 
toutes les 2 heures). 

N** 9. — Bois cassant, Cacalia flexiosa. 

S'emploie pour le catarrhe pulmonaire, si l'on fumé des cigarettes 
avec des feuilles séchées à l'ombre et mélangées à celle du faham , 
n** 29. Rend la chaleur au corps si l'on prend une décoction 
tiède après l'accès de fièvre. 
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N^ 10. — Poivrier. Bois de chandelle. Dracœna tisselata. 

Guérit le rhume de poitrine par sirop de pousses mêlées à liane 
pistache marronne, n** 56; s*emploie pour les entorses, foulures, etc., 
par cataplasmes de feuilles tendres écrasées avec du safran, n° 62. 

N** 11. — Grenadier. Punica granatum. 

Fort astringent en décoction de racine ou d'écorce. 

Guérit du ver solitaire par une infusion à froid des racines pilées 
préparées la veille. 

Guéirit la dysenterie par la décoction de racines ou de fruits 
avec riz grillé et gouyavier, n** 31. 

Guérit le mal de gorge par gargarismes avec décoction d'écorce 
ou de fruit. 

N** 12. — Benjoin, Terminalia màuritiana. 

Guérit le catarrhe du cerveau par aspiration de la vapeur d'une 
décoction d'écorce. 

Guérit les enrouements par gargarisme avec décoction de l'écorce 
et si l'on fume l'écorce séchée à l'ombre. 

Guérit les pleurésies par décoction avec de la suie (noir de fumée) 
et du sel. 

N"* 13. — Bois de bombarde, Mithridatea, 

Guérit l'aménorrhée par décoction d'écorce mêlée à celle de 
quivi, n^ 58, pour un litre. 

N<* 14. — Ronce, Rubus borbonicus. 

Préserve de la fièvre, paludéenne, si l*on prend matin et soir une 
cuillerée de la poudre dans du vin. 

Guérit de la fièvre par une infusion de râpure aux heures d'accès. 

N® 15. — Bois de gaulette, Cupania alternifolia. 

Guérit les écoulements par une décoction d'écorce pour bains, 
injections et boisson. 



._. ] 



Guérit les niënies maladies (plaies) par décoction 
lotions et par lapplication de la poudre faite avec l'éco 

N" 16. — Belle-de-Nuit. Mirabilis jala^ 

Guérit les rétentions d'urine par cataplasme sur 
des feuilles écrasées, par tisane de racine. Enlève les 
internes ou des plaies par cataplasme de feuilles b 

N" 17. — Bois de chenille. Clerodendrum heti 

Préserve de la ttëvre paludéenne et la guérit par inf 
rhum (1 verre avant le repas). 

Combat l'accès jaune et remplace avantageusement 
décoction prise au moment de l'accès. 

N° 18. — Bois de fer. Stderoxylon borbt 

Guérit le charbon par décoction dans un litre 
d'écorce mêlée aux feuilles d'indigo, n" 37, racine fleai 
croc-de-chien, n" 25, feuilles lingue, n" 39, cœurs d'à 
(à prendre dans les 24 heures). 

N" 19. — Bois de demoiselle. Kirganelia 

Guérit la dysenterie chronique par décoction de 3( 
dans un litre de vin de Provence (3 verres dans les 24 



N" 20. — Bois noir. Mimosa Lebbei 

Combat les plaies récentes (coupures, etc.) par ui 
de feuilles piléesavec du sel. 

Teint en noir les tissus par une forte décoction d'éci 

N" 21. — Capillaire. AUanthum capillus- 

Combat le catarrhe pulmonaire par tisane adouci 
brûlé; la dingue (fièvre et influenza) par sirop a( 
tisane de citronnelle tiède, n" 90. 
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^olle-colle. Siegesbeckia orienta 

ies de la peau, du genre lèpre, les 

- Chiendent. Cynodon luneare. 

; d'Aye (papillon nocturne dangereux 
n et application d'une petite quantité 
de façon que le jus pénètre. 

N" 24. — Café.Coffea. 

ternicieux par forte décoction d'une 
et fraîches, écrasées pour boisson, 
ns d'urine par décoction de 7 grains 

Croc-de-Chien . Smilax ancepi 

it par un fort sirop de racines. 

ns de poitrine par sirop de racines 

■rbe à bouc, n°35. 

Filao. Casuarina equisetifolia 
I blanches par injections froides de 

.noir par forte décoction d'écorce. 

eur jaune. Hypericum lanceola 

les par sirop composé de bonne 
'29, ambaville, n" 1, racine lingue, r 
e-colle, n" 22, fumeterre, n" 28, poi 
ang par infusion de fleurs; les irr 
m de racines. 
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N° 28, — Fumeterre. Fumaria officù 

Guérit les enflures des enfants par un airop de f« 
mêlées à feuilles de colle-colle, n° 



N" 29. — Faham . Agisecum fragra 

Combat l'asthme par cigarettes de feuilles séch 
mêlées à celles de bois cassant, n'O; par décocti< 
adoucie avec sirop de violette. 

Combat le catarrhe pulmonaire par boiRson de laii 
feuilles et du safran, n" 62; l'influenza par tisane chau 

N° 30. — Girofle. Caryophyllus aromi 

Conserve et donne bon goût aux viandes préparées 
tion des baies séchées et écrasées. 

N" 31. — Gouyavier . Psidium pomift 

Combat la cholérine par lavements de décoction 
pituite par gargarisme de décoction de cœurs mêlés 
framboisier, n" 98. 

N" 32. — Gingembre. Zinziber o/jîcin 



Combat les accès de fièvre pernicieux par frictio 
corps d'un Uniment de racines pîlées et mêlées a de l' 

N" 33, — Herbe dure. Sida parvifo 

Combat la diarrhée des enfants par tisane de racin 
blanc, guérit les plaies, coupures récentes par i 
feuilles vertes pilées. 

N" 34. — Herbe de poison. Datura strai 

Combat les coliques néphrétiques par le moyen d 
mis à nu et souvent renouvelés de feuilles écrasées e 
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la graisse récente ; les rhumes de poitrine par frictions, sur le cou 
et la poitrine, de feuilles cuites dans de la graisse. 

N® 35. — Herbe à bouc, Ageratum conizoidea, 

Gom bat les abcès froids par application de feuilles écrasées et 
arrosées de vin de Provence ; les catarrhes par application sur la 
tête de feuilles pilées et passées au vinaigre chaud; les incarnations 
d'ongles par application en compresses du jus des feuilles écrasées. 

N*" 36. — Jean-Robert. Euphorbia hypericifolia. 

Combat la diarrhée persistante des enfants par lavement de dé- 
coction de feuilles et de .branches, par tisane de racines avec du riz 
blanc grillé. Combat la dysenterie chronique par décoction très 
forte pour unique boisson. 

N*^ 37. — Souveraine, Indigo sauvage. Cassis occidentalis. 

Combat les abcès au sein par une application de feuilles chauffées 
et huilées ; la fièvre paludéenne par une infusion de racines dans 
un litre d'eau froide pour boisson : la fièvre par décoction de deux 
bonnes poignées de feuilles, salées (à prendre 3 fois par jour). 

N® 38. — Hérisson blanc, Triompheta glandulosa. 

Combat les coliques des enfants par cataplasme sur le ventre et 
lavements de la décoction des feuilles; la dysenterie aiguë par 
bains de siège de décoction de feuilles avec les fleurs d'hibiscus. 

N<* 39. — Mussaenda arcuata. 

Purgatif excellent, les racines employées en sirop pour le car- 
reau, le charbon, les maladies contagieuses. 

Dépuratif en sirop, quelques racines mêlées à racines colle-colle, 
n<* 22, racine et pied d'herbe à bouc, n** 35. 
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N** 40. — Liane jaune . Danaïs fragrans. 

Guérit les dartres par friction avec le latex mêlé à celui de char- 
don, n**96, pignon d'Inde, no 54, et poudre de chasse. 
Diurétique excellent: décoction de liane écrasée. 

N*^ 41. — Litchi, Euphoria litchi. 

Fait disparaître l'action de la lièvre jaune sur la vessie par décoc- 
tion de racine, avec racine de bananier, n^. 7. 

Rafraîchissant et diurétique excellent par décoction de racine. 

N® 42. — Liane sans feuilles, Sacastema mauritiana. 

Combat les crachements de sang par forte décoction d'une 
poignée écrasée dans un litre et demi d'eau froide et à intervalle 
de 8 heures. 

N^ 43. — Mourongue, Moringa pterigosperma , 

Guérit le catarrhe pulmonaire et l'asthme par infusion chaude, 
pour bains de pieds, d'une poignée de racines écrasées (à renou- 
Teler toutes les heures). 

Sinapisme très puissant par les racines pilées et arrosées de 
vinaigre. 

N** 44. — Sensitive, Pudica^mimosa. 

Guérit les maux de dents par gargarismes avec la décoction de 

racines. 

Procure un sommeil paisible par tisane sucrée de racine prise le 
soir avant de se coucher. 

N<* 45. — Losteau ou Ousteau. Antirhœa borbonica. 

Guérit les abcès froids en suppuration par des injections froides 
<ie décoction de feuilles dans la plaie. 



Guérit la danse de Saint-Guy par tisane d'écorce, mêlée à du bois 
cassant, n^9. 

Guérit l'ozène par des prises de la poudre faite avec des feuilles 
et mêlée à du camphre. 

N** 46. — Patte de poule. Dottalia aculeata. 

Bonifie le rhum, par infusion des feuilles ; combat les plaies et 
les contusions par application de feuilles écrasées avec du sel et du 
safran, no 62 ; les fluxions de poitrine, si on absorbe une cuillerée 
à bouche de jus extrait de feuilles vertes pilées (2 fois par jour) et 
si l'on prend un sirop fait avec les feuilles, celles de colle-colle, 
n° 22, et d'herbe à bouc, n° 35. 

N*^ 47. — Persicaire . Polygonum servatum. 

Guérit les maux d'estomac par infusion de feuilles. ^ 
Guérit les douleurs au creux de l'estomac par une infusion de 
feuilles séchées à l'ombre. 

\o 48^ — Patte de lézard, Lycopendium indulum. 

Combat la diarrhée des enfants par tisane avec du riz blanc. 
Sirop dépuratif léger pour les enfants avec bonne poignée de 
liane. 

N^ 49. — Pourpier rouge, Portulaca oleracea. 

Combat la péritonite par cataplasme des tiges et des feuilles 
écrasées et mêlées à parties égales de bouse de vache. Vermifuge. 

N^ 50. — Pissat de chien, Planisia vixosia. 
Combat les maladies contagieuses, flueurs blanches, l'ozène. 

N*^ 51. — Petit tamarin blanc» Curanelli, 

Combat la dysenterie légère par tisane avec du riz blanc grillé. 

9 
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N** 52. — Patates à Durand. 

Combat les crampes et contractui^es par bains de feuilles avec 
celles du datura, n** 34, et lingue, no 39; les douleurs de bas- 
ventre chez les femmes et les jeunes filles par cataplasmes de 
feuilles bouillies. 

N^' 53. — Papayer. Carica papaya. 

Le lait extrait des fruits est un vermifuge excellent, et les racines 
pilées et arrosées de vinaigre sont un bon sinapisme. 

N** 54. — Pignon d*Incle, Jatropha ciircas. 

Accélère l'ouverture des abcès en formation de pus par cata- 
plasmes de pousses nouvelles bouillies et refroidies, combat les. 
retranchements d'urine par décoction de quelques gousses pour 
tisane (une tasse). 

N° 55. — PoC'poc. Phipalis tomentosa. 

Guérit les rhumatismes par des frictions avec les feuilles écrasées 
mêlées à celles de patte de poule, n® 46, et gingembre, n° 32^ 
arrosées de vinaigre. ^ 

N® 56. — Pistache marronne, Desjnodium exopitosum. 

Combat le catarrhe pulmonaire par sirop de quelques pieds avec 

racines de réglisse et racines cascavelle, n° 104; les crachements 

de sang par tisane froide safranée de feuilles et de racines ; la fièvre 

jaune par cataplasmes sur le bas-ventre, de feuilles pilées avec du 

el, humectées. 

N® 57. — Camphrier, Laurus camphora officinarum. 

Combat la danse de Saint-Guy par bains de forte décoction de 
feuilles. 

Prévient les accès de fièvre par tisane d'écorce. 
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I V 

N® 58. — Quwî. Quisivia ovata. 

Guérit les suppressions ou irrégularités des règles par décoction 
de bois avec une branche d'absinthe et une racine de safran marron, 
no 63. 

No 59. — Romarin. Romarinus ofjicinalis. 
Combat les abcès en formation par cérat fait avec les feuilles. 

^0 60. — Rougette. Euphorhia thymifolia. 

Combat la dysenterie partisane (1 pied avec du riz blanc grillé). 
Astringent remarquable, décoction de feuilles et racines. 

N^ 61. — Rose arrière. Vinca rosea alba. 

Guérit les abcès froids en suppuration par injection dans la plaie 
d'une décoction refroidie de feuilles et par cataplasme de feuilles 
pilées . 

Guérit la gale par décoction forte pour bains. 

N® 62. — ^ Safran. Cùcurma longo» 

Guérit les abcès en formation par une application de racine 
écrasée avec du persil et du sel. 

Guérit les rhumes de poitrine par infusion dans du lait d'une 
racine écrasée matin et soir. 

N^ 63. — Safran marron. Canna indica. 

Guérit les écoulements par décoction de 3 racines et 3 morceaux 
de bois de maman, n° 69, 3 morceaux racine litchi, n° 41, 3 mor- 
ceaux calumet papayer, no 53, pour un litre en un jour. 

No 64. — Saint' André. Pycthuni indicam. 
S'emploie pour les contusions par application de cataplasmes. 
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feuilles pilées avec du sel ; pour les abcès au 
de cataplasmes, feuilles pilées avec du set. 

N" 65. — Tombé. Herbe de mouche. . 

Guérit la goutte par bains tièdes deux fois p; 
décoction de pieds, feuilles et racines. 

Guérit la grippe par décoction de feuilles « 
■en tisane, avant de ae coucher. 

N" 66. — Vétiver. Anatherum j 

Combat la suppression des règles par tl: 
avant, et chaque jour d'une décoction sucrée di 

N' 67. — Eucalyptus. Eucalyptu 

Prévient la fièvre par dissolution dans 30 gr. 
gomme, extraite de l'arbre. 10 gouttes le matir 



iS» 68, — Vavangue. Vaiiguerii 

Combat les maux de reins jfar bains de siège 
de feuilles. 

Astringent très bon par décoction de feuilles 



N" 69. — Bois de maman. Petit Cann 

horbonica , 

Diurétique et rafraîchissant de premier c 
d'écorce de bois ou de racine. 

N" 70. — Change écorce (petit), Aphl 

Guérit les dérangements d'estomac chez U 
tisane bien sucrée d'une petite poignée de feui 
tasse). 



I ■■• 
.■SI 



PLANTES MÉDICINALES 133 

N® 71. — Herbe marine. Fucus ifiscolosus. 

r 

S'emploie pour l'obésité par infusion d'une forte poignée pour 
unlitre d'eau (boi re à la soif). 

N*^72. — Ayapana. Eubalorium ayapana: 

Combat les abcès en formationpar cataplasmes de feuilles bouillies 
et aubergine cuites et écrasées; la cholérine par la décoction d'une 
dizaine de feuilles pour un litre d'eau à prendre froide et non sucrée, 
à la soif. 

Combat les accès pernicieux et le choléra. 

N® 73. — Cotonnier. Gossypium indicum. 

S'emploie pour les coliques des petits enfants par décoction de 
jeunes pousses mêlées à' l'huile d'olive. Galactogène puissant. Les 
tisanes de fleurs non ouvertes et surtout les tisanes de graines 
fraîches se donnent aux nourrices ayec avantage. - 

N^ 74. — Ipéca. Secamone emetica. 

. > 

Vomitif excellent par la décoction refroidie de quelque feuilles 
ou par un sirop de feuilles, ou racines et Jianes. 

N** 75. — Tamarinier. Tamarindus indica. 

Combat les abcès en suppuration par injections froides dans la 
plaie d'une décoction d'écorce dans du vin ; prévient la varioloïde 
par gargarisme de décoction d'écorce avec du vinaigre et du miel ; 
fait disparaître l'inflammation intestinale par boissons et lavements 
de décoction de feuilles. 

No 76. — Chou. 
Guérit les abcès au sein par une application de feuilles. 

No 77 — Cocotier. Cucos nucifera. 
Très diurétique et rafraîchissant par la tisane des racines. 



N* 78. — Bois Jaune. Ochrosia b 
ie, si l'on prend avant les repas un 

[gestions pa.resseuses, si l'on prc 

café de poudre d'écorce dans ui 

du sang par infusion d'èc 



Guérit l'anémi 
dans du rhum. 

Stimule les d 
une cuillerée à 

Guérit les y 
(3 verres par jour)'. 

N* 79. — Bois de soutre. Bahuneria 
Guérit les coliques néphrétiques par tisane m 
d'écorce. 
Guérit l'hémorrhagie veineuse par compresses 

Diurétique et rafraîchissant excellent par déct 
racine ou de bois. 

No 80. — Tacamaka, Clophyllum i 
Combat les dartres par application de pommai 
de l'écorce et un jaune d'œuf, 

N° 81, — Poivrier. Zanthoxylum kete 
Guérit les maux de dents par introduction à 
d'une boulette faite de la cendre d'écorce envelo 
pas avaler la salive). 

N° 82. — Cannelier. Laurus cinnan 
^ Fait disparaître les frissons et calme l'accès d( 
dans du vin. 

Gnérit la pleurésie par infusion d'écorce da 
avant de se mettre au lit, 

N° 83. — Bois blanc rouge. Hernandii 
Guérit la dysenterie par décoction réduite d'é 
ou fruit de grenadier {n° 11). 
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N** 84. — Songe caraïbe, Alocasia cordifolia. 

Guérit les plaies récentes, coupures, foulures et brûlures par 
une application de la râpure de la patate. 

N** 85. — Baume la Plate. Psiadia glutinosa. 

Combat les brûlures vives ; les écoulements purulents ; le charbon; 
les fissures de Tanus; l'asthme; les écoulements de pus des oreilles. 

N**86. — Herbe avers. Semen-contra, Artemisia judaica. 

S'emploie pour les plaies, brûlures, répandant mauvaise odeur, 
par application de feuilles pilées passées à l'huile chaude. Vermi- 
fuge excellent par le jus des feuilles écrasées. 

N** 87. — Tantan. Ricinus communis. 

Guérit les coliques des enfants par tisane tiède sucrée et par une 
application sur le ventre de feuilles chauffées au carreau. 

N** 88. — Natchouli, Gandarussa vulgaris. 

Combat les douleurs, les crampes dans les membres par fortes 
frictions avec les feuilles chauffées. 

N** 89. — Liane savon. • 

Guérit les irritations de l'estomac par une infusion de râpure. 
Une poignée pour un litre d'eau comme boisson (bien remuer avant 
de prendre). 

N** 90. Citronnelle^ Cymbopogon schœnanthus. 

Fait disparaître les frissons et rend la chaleur au corps par décoc- 
tion de racine coupée à 15 cent, de la tige. 

N<^ 91. — Bois de Rougne. 
Préserve delà fièvre par tisane d'écorce, une tasse par jour. Fait 
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cesser les effets d« la fièvre, si l'on prend aprè 
d'écorce. 

N" 92. — Cochléuiia. Cochlearia 

Combat les maux de bouche, si l'on mâche le 

tienne quelques moments dans la bouche; l'h; 

si l'on mâche les feuilles et qu'on absorbe le ji 

V 93, — Carotte sauvage. Daiit< 
S'emploie dans la jaunisse comme nourri 
froide pour boisson. ^ 

N" 94, — Liane de lai 

Guérit les verrues par l'application, avec un 
jour d'une goutte de lait de cette plante. 

Les racines pilées sont un sinapisme de prei 

N" 95. — Raquette. Opiinti 

Guérit les rhumes de poitrine, catarrhes, pai 

épluchée avec Miam, n" 29, racine cascavelle, 

N" 96. — Chardon ou Chaudion. Arg( 
Combat les maux de reins par tisanes non 
ments contagieux par la tisane de racines ou 
1 litre d'eau. 

N" 97. — Plantain. Plantage 

Combat les pertes de sang; les inflanimatioi 

N" 98. — Framboisier 

Combat la suppuration des yeux, 

N" 99. — Liane à poivre. Piper 

S'emploie contre les suites de couches, en de 
liane privée d'écorce, pour un litre. 
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^ère d'ornementation. Poly podium felir., 
I par infusion de la poudre faite avec une poignée 
frottées entre les mains, à prendre froide, trois 
lée. 

de Cabri. Clerodeii droit heterophyllum . 
par gargarisme avec décoction d'écorce et par 
la gorge de la poudre fine faite avec l'écorce 



' 102: — Petit Carambole. 

L par sirop de feuilles, fruit et liane avec lingue 

e (no 78) par tisane de fruit donnée à la nourrice . 

iriétaire piquant. Aramauthus spiiiosus. 
: la dysenterie. 

— Cascavelle. Abrus precatorus. 

le pulmonaire par sirop de racines et pistache 



I. — Fraisier. Fragaria fesca. 
fraîchissant par décoction d'une bonne poignée 

— Badamier. Catappa borbonica. 
ux de dents par gargarisme avec décoction 
:erte par décoction d'écorce et de poudre de 
liées et pilées. 

107. — Burgau {coquillage], 
s espèces de plaies par un cérat composé d'une 
u, mise en poudre et mêlée à l'huile d'olive et un 
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légères par la poudre de 

s plaies après lotion). 

— Lilas. Melia azad 
urs de reins par bains ( 

ments contagieux par inje 
té la pellicule noire, 
sions partisane d'un petit 

^ois de Balai. Grangei 
par une infusion d'écorci 

l'estomac par décoction A'é 

— Barbe de maïs. Z 

aîchissant par décoction d 
les accès de fièvre jaune pi 

- Manguier. Maiigifen 
e dents par gargarisme, a\ 

s par décoction de cœurs 
■ie par décoction d'écorce i 

— Vanille. Vanilla ai 
ne application d'une feuill 



. — Maui>e. Malva sy 
nations des intestins et ra 
ction de feuilles, 
ions d'urine par décoctioi 
între, de feuilles bouillies. 
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PLANTES MÉDICINALES 139 

N" 114. — Héliotrope. 
)rs par des applications de compresses imbibées du 
pilées ; la grippe par infusion sucrée de fleurs avec 
10. 

15. — Frangipane. Plumiera alba. 
odes par calaplasme de feuilles cuites sous la cendre 
: la pommade Ddpolitaine ou par simple application 
liée et chauffée. 

— Souris chaude. Viscum rifiorum. 
rreau par sirop fait avec une petite branclie fume- 
ie faham, n" 29, écorce boia jaune, n" 78. 
ir les rhumatismes par bains avec forte décoction de 

Hibiscus. Foulsapate. Hibiscus liliiflorus. 
ur les douleurs de reins par bains avec forte décoc- 
combat la grippe par tisane sucrée de fleurs, avec 
pe; les glandes par cataplasmes de feuilles bouillies 

— Quatre-Épingle. Cassia rhumphiaria . 
aux de dents par gargarisme avec décoction d'écorce 
;s par pommade de feuilles pilées et mêlées à l'huile 

— Bois de Sureau. Leca sambucina. 
ihantiasis par bain chaud, avec décoction de fleurs ou 



■ Falaque malgache. Herbe aromatique. 
ur au corps par décoction de racines, après l'accès 



B. DUCHEMAXN, 
Instituteur fi Saint-Paul. 
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Nous ne nous occuperons que de lafaune terrestre et de la 
faune d'eau douce, offrant seules des caractères spéciaux. 
Quant à la faune marine, nous dirons seulement qu'elle 
est fort riche en coraux aux plus vives couleurs, en échi- 
nodermes, en annélides, en crustacés et en poissons aux 
teintes magnifiques. Etant donné les nombreux moyens 
de dispersion des organismes marins, la faune mariiie ne 
saurait être caractéristique d'une région. 

Mammifères . — A la Réunion, on ne trouve pas de mam- 
mifères propres à l'île. Ceux qu'elle possède actuellement 
sont: le tangue ou tanrec {Centetes setosus), insectivore 
assez voisin du hérisson et originaire de Madagascar, le 
lièvre à nuque noire de l'Inde [Lepus nlgricollis), des 
chauves-souris, des rats et des souris appointés par la 
navigation. 

On trouvait encore — il y a une trentaine d'années — 
une énorme chauve-souris, le collet rouge [Pteropus 
Edwarsi) ; elle a été détruite, car sa chair était comestible. 
A cette époque, vivait à la Réunion un fort joli lémurien 
blanc et noir qui existe toujours à Madagascar, le maki 
vari [Lemur macaco)^ d'après Ch. Coquerel, et non pas le 
L. mongoz, comme le dit Maillard. 

Les animaux domestiques ont été introduits d'Europe, 
et le bœuf à bosse, de Madagascar. 

Oiseaux. — Parmi les espèces les plus intéressantes, 
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: l'oiseau de la vierge [Musicapa borbonica), 
Bourbon [Hypsipetes borbonica), le tui-tui 
^ewtoni), le tectec [Pratincola ■ sibylla), le 
;onsidéi-é par l'ornithologiste Charles Bona- 
î une simple variété tlu verdier, élevé au 

espèce proprement dite [Coccolhraustes 
joquerel. ^Mentionnons encore trois hiron- 
a borbonica, Collocalia francica et Collocalla 
Salangane), la caille à ventre perlé (jtfa/g'a- 
ata), la petite caille de Chine [Cotuniis si- 
'drixou francolinde Madagascar {f/'a«Ct)^i/i«* 
'.nsis), un rapace diurne, la papangue {Circus 

martin acridophage {Achridolheres tristis), 
troduisit à Bourbon et à l'île de Franee pour 
I des sauterelles [Pachytylus migratorius). 
i ne possède point d'oiseaux-mouches, ces 
réatures étant spéciales à l'Amérique et à 

qui en dépendent, telles que les Antilles. 
)iitefois de gracieux passereaux, des bengalis, 
, des cardinaux, des calfats, des canaris et 
mts petits zosterops (^i3Sto"0/).y borbonica et 
oiseau blanc et oiseau vert). 
1 a été introduit. Il est devenu très abondant, 
constater que le pierrot colonial est aussi 
aussi effronté que le pierrot parisien du 
lileries ou du Luxembourg, 
X de mer sont représentés par le superbe 
tue (Phaeton candidus), lespuffîns, les hiron- 
r, etc. Signalons aussi trois espèces essen- 
jsmopolites : le petit courlis {Numenius 
tourne-pierre {Strepsilas interpres) et le 
ja subarcuatà). On est surpris de rencontrer 
;eaux sur les rivages de la Réunion après 
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les avoir vus sur les côtes de la Ma 
Atlantique. 

Un perroquet tout noir {Coracopsit. 
petite perruche [Psittacus cana), que] 
Madagascar, ont été détruits à la Ré 
même de deux oiseaux qui étaient a 
à l'île, le Fregilupus varias, jolie hu| 
ment appelée huppe du Cap, et le Ma. 
perroquet mascarin. A une époque 
disparu des oiseaux auxformesétrange» 
semblent avoir appartenu au groupe < 
Ajoutons enlin que toutes les espèces 
été introduites à la Réunion. 

Reptiles. — L'île de la Réunion H' 
serpents venimeux. Il n'y existe qii 
absolument inoftensifs, introduits de 1' 
de riz, paraît-il. Ce sont le brahmine ( 
qui atteint à peine les dimensions d'il 
moyenne taille, et une couleuvre {L^ci 

Les sauriens sont représentés par 
de geckos, par un lézard {Gongylus Bojei 
le Caloles versicolor, improprement a 
originaire de-l'Inde-ll offre des change 
très marqués. 

Les chélbniens ont été détruits. D'à 
relations de voyage écrites sur la 
autrefois dans cette île d'énormes tort 
la chair était excellente. 

Les crocodilîens ne sont pas connus 

Batraciens. — Deux grenouilles v 
[Rana mascarenieiisis et R. cutipoi 
(Riifonides) ne se trouvent pas aux Mai 
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d'eau douce. — Parmi les poissons d'eau 
ns les chittes {Nestis cyprinoides et A', dobula), 
le Bourbon {Mugil borbonicus), des cyprins 
'.tus), les cabots {différentes espèces des genres 
Cotylopus et Eleotris), une anguille {Anguilla 
(). Dans les pièces d'eau, on élève un poisson 
lair est excellente, le gourami ou gourarnier 
'lus olfax), originaire des îles de la Sonde. 

UES TERRESTRES. — Les uioUusques terrestres 
sentes par difTérents .genres. Les Hélix sont au 

treize espèces, dont quelques-unes spéciales 
nalons aussi d'énormes agatbines {Ackatina). 
us les gastéropodes, le plus typique est certaiiie- 

que le D"" Joiisseaunie désigne sous le nom de 
rinala '- On ne ie trouve qu'à la Réunion, et sur 
int de cette ile,à 1,460 mètres environ d'altitude. 
e est cupuliforme, d'un brun clair jaunâtre, 
rmée de deux tours de spire, tricarénés à 

Son diamètre ne passe pas 8 millimètres. 

SS TERHESTRES ET CrUSTACÉS d'eAU DOUCE. — LeS 

errestres sont représentés par des ocypodes et 
some bourreau {Cardisoma carnifex). Au nombre 
es d'eau douce (igurent le superbe palémon 
imbn ornalus), vulgairement désigné sous le 
maron, et le palémon hirtimane {P. kirtimanus), 
donne ici le nom d'écrevisse. Ces deux palé- 
ouvent aussi à l'emboucbure des rivières. 



est dédié au regretté A. Lantz, ancien directeur et véritable 
luséura de Saint-Denis, établissement scientifique qui con- 
lles richesses, bq ce qui concerne surtout la faune de 
•t des Miscai^ignes. Le Mnséum est situé à l'intérieur du 
a botanique de Saint-Denis, 



lACHNiDEs. — La Réunion possède des araignées de 
grande taille, mais doni la vue inspire plutôt l'admi- 
n que la répugnance, car elles présentent de magni- 
is couleurs et, pour la plupart, vivent en plein air. 
i citerons surtout l'épeire de Bourbon {Epeira borbo- 
I, l'épeire noire [E. nigra) et Tépeire dorée [E. inau- 
), Les mâles sont de véritables nains à côté des 
illes. Les toiles de ces araignées sont très résistantes 

D' Vinson rapporte avoir vu, à différentes reprises, 
liseaux de petite taille s'embarrasser dans les mailles 
ivenir la proie des énormes épeires. Les fils, d'une 
; couleur dorée, pourraient être employés dans l'in- 
rie en guise de soie. C'est avec les fils d',Line araignée 
ine de celles que nous venons de citer {E. madagas- 
'.nsis) qu'à l'île Maurice, sous l'administration du 
irai Decaen, les créoles élégantes tissèrent de leurs 
is agiles une splendide paire de gants qu'elles 
lyèrent en hommage à l'impératrice des Français. Une 
jnée que l'on trouve assez fréquemment dans les 
talions, l'énorme OUos leucosiiis, toute grise, peut 
itre un objet de répulsion. Elle est cependant très 
! et détruit différents insectes, notamment des blattes. 

ne tisse pas de toile, 

Arachnoura scorpionoides, spéciale à la Réunion, est, 
ia forme, l'araignée la plus curieuse de cette lie. Son 
s est allongé comme celui des scorpions'. A propos 
corpions, disons que la Réunion en possède une petite 
ice [Scorpio gtihiensis), dont la piqûre ne saurait avoir 
'raves suites. 



Le D'A. Viuson, qui a découvert cette espèce remarquable et 
3re d'autres, est l'auteur d'un bel ouvrage intitulé : Aranàides de la. 
lion, Maurice et Mudaf/ascar (Paris, 1863). 



XVIII. Pempant leb fêtes du Poncol {Cliché ChaM] 



%3 



FAUNE 145 

Myriapodes. — Le seul myriapode remarquable par ses 
dimensions est une énorme scolopendre {Scolopendra 
borbonica)^ désignée sous le nom de cent^pieds. Elle peut 
atteindre jusqu'à 15 ou 18 centimètres de longueur. Sa 
morsure est, paraît-il, très douloureuse. Cette espèce tend 
à devenir rare, par suite sans doute de la guerre acharûéé 
que semble lui faire une fourmi accidentellement introduite 
de rinde, le Plagiolepsis longipes. 

Insectes. — Parmi les lépidoptères diurnes les plus 
beaux, nous citerons en premier lieu le superbe Papilio 
disparilis. Le mâle possède des ailes d'un noir foncé; les 
antérieures offrent vers leur milieu une tache bleue divisée 
en trois. La femelle, plus grande que le mâle, est d'un 
brun roussâtre avec une rangée marginale de taches 
blanches aux ailes antérieures. Le dimorphisme sexuel est 
donc très marqué dans cette espèce qu'on ne trouve qu'à 
la Réunion. La Vanessa hippomene^ spéciale à la Réunion 
et à Maurice, est également très belle. A côté des espèces 
particulières à l'île vivent des lépidoptères répandus sur 
une grande partie du globe, tels que Vanessa cardui et 
Danais chrysippus, ' 

11 existe aussi bon nombre de papillons nocturnes 
spéciaux à la Réunion. Beaucoup d'espèces nouvelles sont 
à étudier parmi les microlépidoptères. 

En ce qui concerne les orthoptères, les plus remar- 
quables appartiennent au groupe étrange des phasmides. 
Ce sont la monandroptère épineuse (Monandropterainun- 
cans) et le raphidère rugueux {Raphiderus scabrosus), La 
femelle de la première espèce peut atteindre jusqu'à 
20 centimètres de longueur. 

Au nombre des hyménoptères que possède la Réunion 
figurent : une abeille {Apis unicolor), à la livrée entière- 

10 
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onent noire, des guêpes maçonnes . aux mœurs et aux 
instincts fort curieux [Trypoxylon errans^ Pison argen- 
datus, Sceliphron violaceum, S. fiemipterum). Toutes appro- 
visionnent leurs nids avec des araignées. Signalons aussi 
un superbe insecte du groupe des sphégides ou guêpes 
fouisseuses, leChlorion compressum^ vulgairement appelé 
mouche cantharide et dont la livrée offre des teintes 
bleues, vertes et rouges, à reflets métalliques du plus bel 
^ffet. Pour assurer la subsistance de sa future progéni- 
ture, la femelle traîne dans son nid une énorme blatte 
\Periplaneta americanà)^ dont elle a préalablement lésé 
les centres nerveux au moyen de son aiguillon. C'est un 
spectacle fort curieux que celui du chlorion allant à 
«reculons et tirant à lui la blatte saisie par une antenne. 
La victime est encore capable de marcher et suit son 
bourreau auquel elle ne peut opposer qu'une très faible 
Tésistance. Les mœurs intéressantes de cet hyménoptère 
ont été décrites tout d'abord par l'illustre Réaumur, — 
'd'après Gossigny, qui les avait observées à Bourbon et à 
l'île de France (Maurice), — puis par Sonnerat, qui étudia 
le chlorion aux îles Philippines. La Réunion possède aussi 
*des ichneumonides, des chalcidiens, etc. 

Les autres familles de la classe des insectes (coléoptères, 
mévroptères, hémiptères et diptères) sont également 
xeprésentées, mais, le plus souvent, par des espèces aux 
livrées très modestes. Disons seulement que ces espèces 
peuvent off'rir quelquefois un réel intérêt, au point de vue 
vde la répartition géographique surtout. 

Edmond Bordage, 

Directeur du Muséum d'Histoire naturelle de la Réunion. 
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SERVICE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 



ADMINISTRATION ET LÉGISLATION 

Organisation du service, — Enseignements supérieur, 
secondaire, primaire. — Le collège royal, — Le lycée. 
— Cours normal annexé au lycée. 



I 



ORGANISATION DU SERVICE 

Le service de rinstruction publique, malgré son impor- 
tance et en dépit de Tordonnance organique du 21 août 
1825 qui avait placé unicAe/à la tête des divers services 
de la colonie^ a été administré jusqu'en 1880 par la di- 
rection de l'Intérieur. 

L'Administration libérale de 1848 reconnut pourtant la 
nécessité d'assurer la surveillance des écoles, et l'arrêté 
du 25 septembre 1849, complété par celui du 9 décembre 
delà même année, créaFelnploi d'inspecteur de l'Instruc- 
tion publique, investi des fonctions dévolues en France 
aux inspecteurs d'Académie et aux inspecteurs primaires. 

Mais l'indépendance relative du chef du service de l'Ins- 

1. Nanteuil Législation de Vile de la Réunion, t. \l\, p. 223. 
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truction publique devait nécessairement porter ombrage- 
au Gouvernement impérial, à une époque où dans la 
métropole, le personnel universitaire tout entier était 
suspect au pouvoir. A deux reprises, en 1864 et en 1865, 
le directeur de l'Intérieur demanda vainement au Conseil 
colonial, la suppression de l'inspectorat^ Ne pouvant 
briser les résistances du Conseil, l'Administration tourna 
la difficulté: le titulaire de l'emploi, mis à la retraite, ne 
fut pas remplacé. 

Après la chute de l'Empire, le Conseil général, dans la 
séance du 15 juillet 1871, vote le rétablissement de l'ins- 
pectorat; ce vote, qui ne reçoit pas d'exécution, est renou- 
velé dans la séance du 23 novembre 1872, puis dans celle 
du 2 décembre 1874. Un titulaire est enfin nommé et 
arrive dans la colonie en 1876*. 

Le rétablissement de l'inspectorat, dont tout le monde 
avait reconnu la nécessité, était devenu absolument in- 
dispensable : suivant et même devançant l'œuvre métro- 
politaine, la plupart des communes de la colonie n'avaient 
pas hésité à faire de sérieux sacrifices pour répandre 
renseignement et le mettre à la portée de tous : des col- 
lèges communaux ou subventionnés par les municipa- 
lités, s'ouvrirent à Saint-Pierre, Saint-Paul, Saint-André 
Saint-Benoît ; des écoles primaires gratuites étaient créées 
dans les centres les plus reculés. Ce fut, pendant les 
premières années de la troisième République, un magni- 
fique essor de libéralisme qu'il est de notre devoir de 
signaler. La population scolaire de la colonie, qui était à 

1. Procès-Verbaux du Conseil colonial, année 1864, p. 9, 22 et sui- 
vantes. Année 1865, p. 15, 48 et suivantes. 

2. En 1873, un inspecteur d'Académie de la métropole, M. Viant^ avait 
été envoyé en mission temporaire par le département. Il resta quatre 
mois seulement dans la colonie. 
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la fin de TEmpire, de 8,500 élèves, atteignait en 18Î6 le 
chiffre de 12,000 élèves. 

Cette progression, qui du reste ne s'est pas ralentie, 
indiquait qu'il était temps d'organiser le service de l'Ins- 
truction publique sur des bases solides. L'inspecteur 
rétabli en 1876, n'avait dans ses attributions, que la sur- 
veillance et l'inspection des écoles ; comme les autres 
^*hefs de service de la colonie, il relevait du directeur 
de l'Intérieur, au point de vue administratif. Une décision 
ministérielle du 13 mars 1876 donna bien au titulaire le 
titre métropolitain d'inspecteur d'Académie, mais sans 
élargir ses attributions, ce qui était l'essentiel. En effet, 
sans parler des conflits qui éclatèrent, il faut reconnaître 
que la direction de l'Intérieur ne suffisait pas pour une 
•organisation scolaire qui s'étendait de plus en plus. A la 
suite d'un vote pris à forte majorité par le Conseil général, 
dans la séance du 12 juillet 1877, l'inspecteur d'Aca- 
xiémie, par décret du 2 mars 1880, prenait le titre de vice- 
recteur, et relevait désormais exclusivement du gouver- 
neur ; le directeur de l'Intérieur ne conservait plus que 
l'ordonnancement des dépenses, qui est encore aujour- 
-d'hui dans ses attributions, en ce qui concerne l'ensei- 
gnement primaire. 

Le vice-rectorat a existé jusqu'au 24 juillet 1895, date 
-du décret qui Ta supprimé, les fonctions du vice-recteur 
ont été dévolues au proviseur du lycée, qui a pris le titre 
*de chef de service de l'Instruction publique. 

ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 



m 
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Les attributions du chef du service de l'Instruction 
publique en matière d'enseignement supérieur consistent : 

1** A recouvrer et à transmettre au département les dé- | 
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clarations d'études de droit faites conformément à la cir- 
culaire du 26 décembre 1888 ; 

2" A assurer le service des examens du baccalauréat et 
la délivrance des brevets de capacité. 

La circulaire du 26 décembre 1888< a eu pour but de 
permettre aux fonctionnaires en service à la Réunion, où 
il n'existe pas d'école de droit, d'entreprendre les études 
juridiques pour la licence et le doctorat, sans être obligés 
de séjourner en France pendant les années d'études régle- 
mentaires. Ils n'ont qu'un voyage à faire pour passer suc- 
cessivement les différents examens. 

Cette dérogation aux règlements, motivée par une 
nécessité de service public, est absolument réservée aux 
fonctionnaires coloniaux. 

Les examens du baccalauréat se passent dans la colonie 
depuis plus de quarante ans. Conformément au décret 
du 23 décembre 1857, la Commission d'examen se compo- 
sait de cinq membres nommés chaque année par le gou- 
verneur et choisis parmi : 

Les magistrats, 

Les membres du clergé, 

Les membres du Conseil général, 

Les fonctionnaires civils ou militaires, anciens élèves 
de l'Ecole polytechnique. 

Les officiers du commissariat de la marine. 

Les docteurs en droit, en médecine, es lettres ou es 
sciences. 

Les hommes les plus compétents, c'est-à-dire les pro- 
fesseurs du lycée, ne pouvaient faire partie de la com- 
mission qu'à titre consultatif! 

1. Bulletin officiel de Vile de la Réunion, année 1889, p. 57. 
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Mais les brevets ainsi délivrés n'étaient valabl 
dans la colonie. 

C'est seulement après la promulgation du dé( 
26 octobre 1871 qUe les étudiants pourvus de ces 1 
furent admis à les échanger contre les diplômes i 
pondants, après avis des Facultés compétentes. 

Enfin, en 1882, la prépondérance fut donnée di 
commissions d'examens au personnel univer: 
D'après le décret de 1882, les jurys sont pris sur ui 
de huit membres aiusi composée : 

Le chef de service de l'Instruction publique, 
professeurs ou anciens professeurs, agrégés, docte 
licenciés, et trois membres non professeurs, titulai 
grades universitaires. 

Chaque jury comprend : 

Le chef de service de l'Instruction publique, préi 
un ou deux professeurs et un membre non proft 
qui préside en cas d'empêchement du chef de servii 

Les matières et les formes de l'examen sont les i 
que celles adoptées en France pour le baccalauréat 

ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

La Réunion compte quatre établissements d'ens 
ment secondaire : 

1" Le lycée Leconte-de-Lisle, dont l'organisatioi 
fixée par le décret du 7 novembre 1896 {un cours t 
d'instituteurs a été annexé au lycée par déci 
17 août 1897); 

2° Un collège communal à Saint-André; 

3" Un collège libre laïque à Saint-Benoît; 

4" Un pensionnat libre congréganiste à Saint- 
dirigé par les Frères des écoles chrétiennes. 
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ENSEIGNEMENT PHIMA.IRE 



Le service de renseignement primaiP' 
l'autorité du chef de service de l'instr 
assisté d'un inspecteur primaire. 

Il a été organisé par les décrets du 26 
dont Tun a promulgué dans la colonie le 
1881, 28 mars 1882 et 30 octobre 188(î'. 

A cette époque, la plupart des écoli 
étaient confiées à des Frères de !a Doctri 
des Frères du Saint-Esprit, aux Sœurs de 
Cluny et aux Filles de Marie. 

La colonie possédant depuis 1883 un 
primaire d'instituteurs, les écoles de gai 
ment à l'article 18 de la loi du 30 octol 
pourvues d'un personnel laïque, au fur 
vacances, et la laïcisation de ces écoles 
i"' octobre 1895. 

La colonie ne possédant pas une école 
tutrices, l'article 18 de la loi du 30 oct( 
appliqué aux écoles de filles, pour lesque 
se compose de : 

83 institutrices laïques, 

70 sœurs de Sainl-Joseph-de-Clun 

13 filles de Marie. 

Au point de vue du nombre des écoles < 
tation scolaire, la colonie possède 47 éc( 
avec 115 maîtres et 5,491 élèves; 72 écoti 

1. Lora de l'application dans la colonie de la loi 
unediscussion très inl^ressante eut lieu au Conseil g 
Verbaux, anaée 1890, pages 315 et suivantes. 
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153 maîtresses et 7462 élèves; 5 écoles maternelles comp- 
tant 8 maîtresses et 946 élèves. 

An total : 119 écoles et 13,569 élèves. 

Outre les établissements publics dont il vient d'être 
question, la colonie possède un grand nombre d'écoles 
primaires libres, tenues soit par des institutrices laïques, 
soit par des Sœurs de Saint-Joseph-de-Cluny, soit par des 
Frères de la Doctrine chrétienne. Ces écoles ^sont au 
nombre de 36, avec une population scolaire de 2,356 
élèves. 

II 

LE LYCÉE 



l'enseignement secondaire a la réunion avant la 
fondation du collège royal ^ 



LE LYCEE LECONTE-DE-LISLE A SAINT-DENIS 

Les communications avec la métropole, si faciles aujour- 
d'hui, étaient assurées au siècle dernier, d'une façon 
intermittente, par des navires à voiles qui, faisant le 
voyage par le cap de Bonne-Espérance et l'Atlantique, 
n'arrivaient à destination qu'après trois ou quatre mois de 
traversée. Ces voyages étaient coûteux, dépourvus d'agré- 
ment, et souvent dangereux. 

Ceux des colons qui voulaient ou pouvaient faire donner 

1. Cf. U Ile Bourbonpendant la période récoluiionnaire, par M. Emile 
Trouette, tome I", Challamel et C'. Paris, 1888. 

U Instruction publique à l'Ile de la Réunion, par D. Brunet, Berger- 
Levrault. Paris, 1884. 

Géographie historique et descriptir^e de l'Ile Bourbon, par E. Trouette. 
Saint-Denis, 1896. 

Dix-huit mois de République à Vile Bourbon (1848-49), par V. Fo- 
card, G. Lahuppe. Saint-Denis, 1863. 
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à leurs enfants une éducation soignée étaient 
les envoyer en France, malgré la difliculté de 
cations, souvent interrompues par les guerr 
Anglais. Les autres, obligés de garder leurs ( 
eux, les voyaient avec peine grandir dans l'igi 
étaient très heureux quand ils pouvaient s'adi 
soldats libérés qui, malheureusement, ne poi 
apprendre que fort peu de chose. 

Un établissement, nommé Collège desPrêtr 
truit en 1751, mais en 1770 il fut transformé 
puis en juin 1792, un ecclésiastique, du nom d 
l'acquisition du terrain occupé actuellement ] 
de Saint-Denis, et fonda un collège que la co 
son compte. Au bout de quelques années, des 
économiques obligèrent les autorités locales È 
cours et à louer l'immeuble, et la Réunion se 
lycée jusqu'en l'année 1818. 

FONDATION DU COLLÈGE ROYAL 

Lorsque, au mois de septembre 1818, le ne 
verneur de la colonie, le capitaine de vaisseai 
enregistrer ses pouvoirs à la cour d'appel de £ 
il prononça une allocution dans laquelle, i 
exposé ses projets de réformes administrative 
de consacrer ses soins particuliers à l'inst 
jeunes créoles. 11 ne tarda pas à tenir sa proi 
ordonnance du 24 décembre de la même a; 
créé à Saint-Denis le Collège royal de Vile Bou 

1. Bulletin officiel de file Bourbon, tome l", p. 432. 

2. Le Collège roj/al prit en 1848 le nom de Lr/cée de l' 
nioH (artété du 22 juin), en 1849 celui de Lycée colonial (a 
vier), en 1^3 celui de Lycée impérial de Saint-Denis (air 
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Certaines dispositions de cette ordonnance peuvent 
nous sembler un peu bizarres aujourd'hui ; elle n'en a 
pas moins le mérite d'avoir organisé, avec des éléments 
très modestes, un établissement qui s'était accru, qui a 
rendu à la colonie d'immenses services, et qui vit encore 
d'une vie si prospère. 

La surveillance du collège est confiée à un directeur 
dont les fonctions sont gratuites et compatibles avec 
toutes autres fonctions publiques. Il est chargé de faire 
les règlements nécessaires à la marche du service et de 
présenter les professeurs à la nomination du gouverneur. 

Le personnel du collège comprend : un proviseur, un 
professeur de mathématiques, un professeur de rhéto- 
rique, un professeur d'humanités, un professeur de dessin 
qui devait aussi enseigner l'architecture civile et mili- 
taire, un maître de lecture, un maître d'écriture, un sur- 
veillant des élèves et un portier^ . ' 

Le proviseur et les quatre premiers professeurs sont 
logés et nourris dans la maison, ainsi que le surveillant et 
le portier. 

Le proviseur est « chef de rétablissement, et sous les 
» ordres du directeur, chargé de la police générale » 
(étrange situation que celle de ce proviseur, qui est à la 

Le mot impérial disparut après la chute de l'Empire. Enfin, le décret du 
2 juin 1897 lui a donné le nom de Lycée Leconte-de-Lisle. 

1. L'article 4 de l'ordonnance fixait comme suit les appointements du 
personnel : 

1.800 fr. au professeur de mathématiques. 

1.800 — de rhétorique. 

1.800 — d'humanités. 

1.200 — de dessin. 

1.200 au maître de lecture. 

1.200 — d'écriture. 

1.600 au surveillant. 
480 au portier. 
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fois chef et sous-ordre). Il cumule du reste les fonctions 
administratives avec celles d'économe, car il est aussi 
chargé de la recette et de la dépense, du recouvrement 
des deniers, de la caisse et de la comptabilité, ainsi que 
de Tachât des aliments. 

L'ordonnance règle aussi d'une façon très minutieuse le 
service des professeurs, celui du surveillant des élèves et 
du portier, la composition du . trousseau, l'emploi du 
temps de chaque jour, le régime disciplinaire, qui con- 
siste dans « la privation de récréations et de promenades, 
» les réprimandes publiques, les pensums, les annota- 
» tions humiliantes en classe, enfin les arrêts, la prison, 
» le cachot et le renvoi du collège^ ». 

Le prix de la rétribution est fixé à 19 piastres pour les 
pensionnaires, 12 piastres pour les demi-pensionnaires, et 
6 piastres pour les externes. 

La même ordonnance pourvoyait aux divers emplois. 
Etaient nommés : directeur du collège, M. Maingard, 
colonel d'artillerie ; proviseur, M. Duhau; — professeurs : 
de mathématiques, M. Wetzel; de rhétorique, M. Albran; 
d'humanités, MM. Rabany et Jamin; maître de lecture, 
M. Regnaud; surveillant des élèves, M. Vignaux. 

L'ouverture des cours se fit solennellement le 7 jan- 
vier 1819, dans l'ancien collège de l'abbé Bellon, devenu 
propriété de la colonie. Des bâtiments existant à cette 
époque, un seul a survécu, celui qui sert d'annexé au 
grand lycée. 

1. Notons la distinction faite entre la prison et le cachot : les élèves, 
même externes, punis du cachot, ne pouvaient recevoir comme aliments 
-que du pain et de Teau. 
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LE COLLÈGE HOVAL DE 1819 A 1848 

;e ouvert le 7 janvier 1819 avec 25 élèves 
ois mois après, 46 élèves, savoir: 11 pen- 
12 demi-pensionnaires et 23 externes. 
: difliciilté, pour l'avenir du collège, consis- 

recrutement du personnel; elle se fit sentir 
it. Moins de six mois après l'ouverture des- 
iiin 1819, Albran, professeur de rhétorique, 
(lissement pour aller chercher fortune à Ma- 
près plusieurs voyages, il mourut à Sainte- 
i23. Un mois après son départ, Wetzel dut 
•"rance pour raison de santé; il fut remplacé 

absence par l'ingénieur Petit de la Rhodière. 
rès l'ouverture du collège, au mois de jan- 
clata une épidémie de choléra qui durajus- 
de mai, et pendant laquelle le collège dut être 

llet de cette année 1820 , le gouverneur Mi- 
rée une commission d'instruction publique 

de surveiller toutes les maisons d'enseigne- 
ques et privées ; 2" de contrôler les pro- 
règlements de ces maisons ; 3° de déterminer 
les écoles et les limites de l'enseignement qui 

donné; 4" d'examiner les personnes qui se 
IX fonctions de l'enseignement, public ou 
1 commission comprenait : l'officier d'état- 
us élevé en grade, le procureur général, le 
! de- la marine, le préfet apostolique, l'ingé- 
ef, le maire de Saint-Denis et le principal du 

[I, p. 74. 
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Le successeur de Miiius, Desaulses de Freycinet, jugea 
nécessaire de réunir en un seul acte les divers réglementa 
relatifs à l'instruction publique, et l'ordonnance du 28 juil- 
let 1821, sans rien changer aux attributions de la com- 
mission d'instruction publique, en modifie la composition 
(litre i") : elle comprend désormais neuf membres à la 
nomination du gouverneur, parmi lesquels il y aura au 
moins deux pères de famille domiciliés dans la colonie; 
le préfet apostolique en sera membre de droit, et le pro- 
viseur du collège en fera partie, « mais il n'y aura que 
voix consultative dans les matières auxquelles pourra 
s'appliquer directement l'intérêt du collège ». Il remplit 
les fonctions de secrétaire. — Le proviseur était mieux 
traité dans l'ordonnance du 1»'' juillet 1820, qui faisait de 
lui l'égal des autres membres de la commission. 

Le titre II est relatif au collège royal : le proviseur 
administre l'établissement sous la surveillance du prési- 
dent de la commission (il n'est plus sous les ordres du 
directeur du collège, emploi supprimé; il y a là un progrès). 
— Il peut cumuler ses fonctions avec celles de professeur 
et reçoit alors un supplément de traitement. — Il est in- 
terdit aux professeurs de donner des leçons dans les 
autres établissements d'instruction, « excepté dans ceux 
de demoiselles » et sous l'approbation de la commission. 
Le titre II règle aussi les détails de la comptabilité du 
collège, autorise la création de bourses communales et 
donne mandata la commission de préparer un règlement 
intérieur. 

Les titres III, IV, V et VI ont trait surtout à l'ensei- 
gnement libre et à des mesures d'ordre général. 

Constatons, à propos de cette ordonnance, qu'elle a été 
prise surtout dans le but de faire reposer, autant que 
possible, l'instruction publique sur les bases des règle- 
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ments de la métropole : la commission a sensiblement les 
attributions conférées en France à cette époque aux con- 
seils académiques; — le collège possédait son autonomie 
financière, il marchait avec ses ressources propres aug- 
mentées d'une dotation fixée annuellement par le gou- 
verneur^; une ordonnance du 15 décembre 1821* fixe cette 
dotation à 8,000 fr. pour l'année 1822. 

En 1827, une ordonnance du 6 avril vient modifier 
complètement la comptabilité du collège, qui est désor- 
mais confiée au receveur principal des contributions. 
Pourquoi ce changement qui ne se comprend guère? 
L'ordonnance ne le dit pas, et les archives du lycée ne 
remontent pas à cette époque. 

Le plus ancien registre qui existe est celui des délibé- 
rations du conseil d'administration du collège, commencé 
le 1" mai 1829. 

Le conseil d'administration (composé du maire de 
Saint-Denis, du préfet apostolique, du proviseur et d'un 
professeur) étant chargé d'établir le palmarès, nous voyons 
parmi les lauréats de 1829 les noms de Théodore Drouet, 
d'Emile Trouette, de Pierre Legras, de Désiré Barquis- 
seau, de Louis Le Siner, etc. Nous reviendrons sur 
quelques-uns de ces noms. 

Le premier budget du collège qqi existe est celui de 
l'année 1831, délibéré en conseil d'administration le 
8 décembre 1831. 

Il en résulte que le collège avait besoin, en 1831, d'une 
subvention de 15,468 fr. 15. — Cette subvention est 
aujourd'hui de 217,000 fr., en chiff'res ronds. 

1. Ce système^ le meilleur de tx)us, fut supprimé, comme on le verra^ 
en 1827. Il a été enfin rétabli, après soixante-dix ans, par le décret du 
7 novembre 1896. 

2. B. O., t. II, p. 236. 
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La commission d'instruction publique, créée le 28 juil- 
let 1821, avait, dès la nomination de ses membres, reçu 
l'ordre de préparer un règlement pour l'organisation du 
collège. Le travail de la commission, approuvé par le 
Ministre de la marine et des colonies (dépêche du 19 sep- 
tembre 1828) devint le règlement, très bien fait, du 
10 mars 1829 \ dont je résume les dispositions les plus 
essentielles. 

Les élèves reçoivent l'instruction religieuse et l'ensei- 
gnement des langues française et latine jusqu'à la rhéto- 
rique inclusivement, du grec, de la langue anglaise, de 
l'histoire, de la géographie, des mathématiques et du 
dessin. L'enseignement de la physique et de la chimie 
est renvoyé à une époque ultérieure, « lorsque la situation 
du collège le permettra*». Les leçons d'arts d'agrément 
et de gymnastique sont données aux frais des parents. 

La durée du cours, indépendamment de la lecture et de 
récriture, est de sept ans et comprend : la septième, où 
l'on enseigne les éléments du français, du latin, de la 
géographie, du calcul, ainsi que l'histoire sainte et la my- 
thologie ; — la sixième, où commence l'étude du grec, etc., 
jusqu'à la rhétorique, dont voici le programme: « Conti- 
» nuation de la grammaire générale, suite de l'étude des 
» poètes, des orateurs et des historiens anciens et mo- 
» dernes, application des préceptes de la littérature 
» à la composition, principes de rhétorique, éloquence, 
» logique, application de Talgèbre à la géométrie. » 

En somme, est-ce autre chose que ce qui se fait aujour- 
d'hui, bien que les plans d'études de l'enseignement clas- 



1. B. O., 1829, p. 3P. 

2. Qu'est donc devenu le cabinet de physique donné en 1819 par 
Joseph Hubert? 
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sique aient été remaniés vingt fois depuis cette époque ? 
On ne se sert plus des mêmes termes, voilà tout. 

Ajoutons que l'anglais s'enseignait seulement dans les 
classes de cinquième, quatrième, troisième et seconde. 

De plus, il semble bien qu'il y ait eu, — avant Duruy, 
et cela est très intéressant à observer, un véritable essai 
d'enseignement spécial contenu dans ce paragraphe du 
règlement : 

« Outre ces différents cours, une classe spéciale de 
» grammaire et de littérature française est ouverte aux 
» élèves à qui leur âge ne permettrait pas de commencer 
» l'étude des langues anciennes. » 

En même temps, le régime disciplinaire est amélioré 
par la suppression du cachot et des fameuses « annotations 
humiliantes en classe » du règlement de 1818. 

Jusqu'à la Révolution de 1848, c'est le règlement du 
10 mars 1829, que nous venons d'étudier dans ses grandes 
lignes, qui assure la marche du collège. Parmi les diffé- 
rents actes officiels de cette période, un seul mérite de 
fixer l'attention, c'est celui du 28 mars 1843 sur l'adminis- 
tration et la gestion économique de l'établissement. 

Le proviseur a enfin, au point de vue administratif et 
financier, les mêmes attributions que ses collègues de la 
métropole. 

Il a sous ses ordres un économe, il ordonne et régula- 
rise les opérations financières de l'établissement, il régit 
et autorise les dépenses d'après les fonds affectés à chaque 
article du budget. Bref, il devient enfin le véritable « chef 
de la maison ». 

Un conseil d'administration composé de cinq membres 
surveille l'emploi des fonds et propose les améliorations 
qu'il juge convenables. 

Pendant la période de trente années que nous venons de 

11 
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parcourir, le collège royal, ouvert le 7 janvier 1819 avec 
vingt-cinq élèves, avait été fréquenté par une population 
scolaire qui avait compté jusqu'à 260 jeunes gens. Il avait 
donné des preuves de vitalité et rendu de grands services 
à la colonie. Il allait devenir encore plus prospère après 
1848. 

Le Collège, pendant cette période, a eu comme provi- 
seurs : 

MM. Duhau nommé le 24 décembre 1818. 

Tabbé Cottineau. — 3 octobre 1820. 

Rabany — 28 juillet 1821. 

Puissant — 2 mars 1835. 

Grelot — 17 septembre 1842. 

Grivelli — 20 février 1844. 

LE LYCÉE DE 1848 A 1866 

En 1848, M. Grivelli, proviseur, étant parti pour la 
France, M. Théodore Drouhet fut appelé à la direction du 
collège royal devenu lycée. Son entrée en fonctions fut 
signalée par des mutineries d'élèves qui obligèrent l'admi- 
nistration à licencier les élèves jusqu'en février 1849, tout 
en maintenant M. Drouhet dans ses fonctions. Cet acte 
de clairvoyance et de fermeté eut une heureuse influence 
sur le développement du lycée, car les difficultés dispa- 
rurent peu à peu et les résultats de l'habile direction de 
M. Drouhet ne tardèrent pas à se manifester. 

LE LYCÉE DE 1866 A 1898 — CONCLUSION 

Le l®"" janvier 1866, M. Drouhet, nommé inspecteur de 
l'Instruction publique, eut pour successeur M. Klein. 
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passer rapidement sur cette période, si rappro- 
Qoiis, de l'existence dn lycée. Je me contente de 
noms des proviseurs qui l'ont administré: 
I. Bon, nommé le 22 octobre 1869. 

Lecadet, nommé le 16 juillet 1880. 

Le Goff, nommé le 7 avril 1883. 

Edouard lîédier, nommé le 11 octobre 1891. 

Dejean de la Bâtie, nommé le 31 mars 1892. 

Pages, nommé le 23 octobre 1894. 

Mounier, nommé le 16 juillet 1896. 
istique décennale de la population scolaire, pour 
iode, nous donne : 
Pour l'année 1848 260 élèves. 

— 1858 387 — 

— 1868 465 — 

' — 1878 489 — 

™ 1888 365 — 

— 1898 415 — 

vons vu, au cours de cette étude, que le souci 
de l'administration, en ce qui concerne le fonc- 
!nt du lycée, a toujours été la tendance à l'assi- 
avec les lycées métropolitains. Néanmoins, le 
t toujours resté un établissement purement local, 
ré conformément à des règles qui pouvaient être 
nent modifiées sur place, et ses fonctionnaires 
lus nommés par le gouverneur do la colonie. 
lodification très importante se produit en 1866: 
:mande du gouverneur, les Ministres de l'instruc- 
lique et de la marine prennent, à la date du 
un arrêté' d'après lequel les fonctionnaires du 

in officiel, année 1866. 
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lycée sont désormais choisis parmi les membre 
enseignant de France et désignés par le Minist 
triiction publique au Ministre de la marine et d 
qui les agrée. Ces fonctionnaires sont placés s 
rite du Ministre de la marine, mais ils conserve 
droits des membresde l'Université, et peuvent, 
ans de services effectifs à la Réunion, être 
France à un emploi équivalent à celui qu'ils occ 
la colonie. 

Le lycée a aujourd'hui quatre-vingts ans d'e; 
a donc concouru pendant de longues années à 1' 
de la jeunesse du pays, avec les établissements 
nistes.un peu intermittents, qui ont été dirigés t 
les Frères des écoles chrétiennes. Il a survécu 
orages, parce qu'il a jeté de profondes racin< 
rendu à la colonie des services inappréciables. 

Que l'on compare la situation de la Réunion 
des colonies françaises des Antilles, oii l'en 
des esclaves a été signalée par une si grande € 
sang, cl où l'histoire des cinquante dernières 
résume presque dans les diverses péripéties di 
castes. A la Réunion, le grand acte de 1848 s'et 
sans trouble, et l'on peut dire que les haines q 
si profondément nos compatriotes des Antilles se 
inconnues. 

Cet état d'esprit, nous devons le proclamer 
c'est surtout au lycée que nous le devons: dès 
enfants libres de couleur ont été admis dans 
ment; il y eut bien au début des résistances 
des autres élèves, mais peu à peu les uns et 1 
vivant de la même vie matérielle et intellectuelle 
cèrent à se connaître et apprirent à s'estimer. 
ments nés à l'ombre des murs du t-ollège grand 
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rent au dehors, et dès lors chacun fut estimé, non 
la nitancede son épiderme, mais d'après sa valeur 

But discuter sur les avantages ou les inconvénients 
seignement secondaire, qui ne compte pas ici que 
is; nul ne contestera que le lycée a puissamment 
ué à créer un remarquable état social, et que cela 
iffîrait à justifier les sacrifices considérables que 
■olonie pour son entretien, 

COURS NORMAL ANNEXÉ AU LYCÉE 

olonie possédait depuis 1883 une École normale 
•e d'instituteurs (voir la monographie de cet éta- 
ient). En 1897, dans un but d'économie, cette école 
e fut supprimée et un cours normal fut annexé au 
ar le décret du 17 août 1897*. 

[anisatîon du cours normal otfre toutes les ga- 
désirables pour l'enseignement: deux maîtres 
ixet divers professeurs du lycée préparent au brevet 
ur pendant les trois années du cours, tandis qu'au- 
la première année étant consacrée à la préparation 
'et élémentaire, il n'en restait plus que deux pour 
et supérieur. Ceux qui se présentent au concours 
jsion sont aujourd'hui en possession du brevet 
taire. 

ilèves du cours normal ont leur installation spé- 
u point de vue des études, des classes, du dortoir, 
i suivent le régime disciplinaire des écoles nor- 
le la métropole. 

(ettn- officiel, année 1897, page 502. 
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Le régime est l'internat; ils sont traités su 
pied que les pensionnaires du lycée. 

Les mêmes résultats qu'autrefois sont obten 
dépense annuelle de 23,000 fr,, au lieu de 42,0( 
Saint-Denis, le 31 mars 1899. 

Le Proviseur, chef du service de l'Instruct 
A. MouN 




^^tr 
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE A L ILE DE LA RÉUNION 



Les premiers instituteurs qui exercèrent dans la colonie 
furent les Frères des écoles chrétiennes qui y vinrent ap- 
pelés, en 1817, par le gouverneur d'alors, M. Bouvet de 
Lozier. . 

Ils y ouvrirent d'abord trois écoles : 

Une à Saint-Denis. 
Une à Saint-Paul. 
Une à Saint-Pierre. 

Ces Frères pour la plupart, comme ceux de la métro- 
pole au reste, n'étaient pourvus que de lettres d'obédience: 
c'est une attestation qui peut être une preuve de vocation^ 
si l'on ne considère que le religieux, mais qui est irisuffi- 
santé, s'il s'agit du maître enseignant. Cette équivalence 
est abolie aujourd'hui. 

Il est vrai que de simples particuliers, sans titre aucun, 
avaient de leur propre initiative ouvert des écoles ici 
et là. 

Comme on ne pouvait laisser au premier venu la faculté 
d'enseigner, une ordonnance intervint le 28 juillet 1811, 
instituant une commission pour la délivrance du brevet 
de capacité, titre indispensable désormais pour ouvrir et 
tenir une école. Dès lors, plus de monopole pour les con- 
gréganistes, puisque les laïques pouvaient passer les exa- 
mens et obtenir le brevet. Toutefois, les écoles de Frères 
continuèrent à être de beaucoup les plus nombreuses; une 
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congrégation a toujours plus de ressources pour lutter 
'dans la concurrence que de simples individualités. 

Les Frères avaient d'ailleurs, en gens pratiques, fondé 
en 1836, un noviciat, dont les sujets recrutés uniquement 
parmi les créoles et subventionnés en 1851, par le Conseil 
général devaient inspirer plus de confiance que les 
laïques peu nombreux, isolés et moins bien préparés. 

La multiplication des écoles aurait exigé une direction 
et une surveillance efficaces, mais cette garantie manquait. 
On avait bien créé une commission centrale d'instruction 
et des comités locaux, à l'exemple de ce qui se faisait dans 
la métropole, qui devaient s'occuper de la tenue des 
écoles et de tout ce qui concernait l'instruction primaire, 
mais ces comités, comme ceux de France d'ailleurs, fonc- 
tionnaient peu ou mal, de sorte qu'en réalité direction et 
surveillance faisaient complètement défaut. 

La loi de 1833, qui créa l'inspection primaire, ne fut 
appliquée dans l'île qu'en 1849, époque à laquelle on 
institua l'inspection permanente. Un inspecteur fut donc 
nommé et chargé' de tout ce qui se rapportait au service. Ce 
poste, qui fut supprimé en 1867, on ne sait trop pourquoi, ne 
devait être rétabli qu'en 1881. Depuis, on a pu voir passer 
plusieurs titulaires, mais la fonction n'a pas cessé d'être 
exercée pour le plus grand bien des écoles. 

ÉCOLE NORMALE 

La direction de la presque totalité des écoles aux mains 
des Frères ne donnait satisfaction ni à ceux qui voient 
dans la concurrence un gage de succès, ni à ceux qui, 
par principe, désirent que l'élément laïque ait sa part 
dans l'enseignement de la jeunesse. 

« Comment, disait M. le conseiller Brunet au Conseil gé- 
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an 1871, les Frères ont-ils réussi à s'emparer de 
de l'enseignement dans l'Ile entière? En pré- 
maîtres aptes à le donner. On reconnaît si 
;st là le point important, qu'on vient nous de- 
continuer à leur noviciat l'appui qui lui a été 
îqu'ici. On forme ainsi des maîtres dans le 
, ce qui entraine à moins de frais et donne un 
:onvenant beaucoup mieux au milieu où il doit 
lis si cela est vrai et juste, qu'on me permette 
•er de l'argument pour demander au Conseil 
ux qui se destinent à l'enseignement soient 
lecourus, et qu'on ne continue pas, en renou- 
te sollicité, à constituer un privilège en faveur 
portent une rohe, soumis comme congréga- 
e règle spéciale, et dans l'esprit desquels, 
iiille ou non, priment les considérations con- 
Ayons donc, au lieu d'une sorte de séminaire, 
Lormale comme celles qui fonctionnent en 
ont on a tant à se louer pour la préparation 
istituteurs. 

ionc déjà déposé une proposition dans ce sens, 
1 ne venait de décider qu'un inspecteur mobile 
indé à la métropole pour procéder à une ins- 
lérale des écoles de l'île et nous dire ensuite 
viendrait de faire pour en assurer le bon fonc- 

passait, nous le répétons, dans la 



sur mobile demandé se fit beaucoup attendre, 
! fut envoyé qu'en 1873. En attendant, les par- 
a création d'une école normale reprirent la 
Brunet un peu amendée, 
ïeil pourrait décider, dit M. le D' Herland, en 
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faveur du recrutement du personnel enst 
d'un professeur spécial de la métropole, < 
la tête d'une école primaire supérieure 
annexé un cours pour les maîtres primai 
tenir au courant des méthodes pédagog 
leures. n 

C'était demander la création d'une écc 
comme il en a existé quelques-unes 
d'ailleurs n'ont rien donné et ne pouvaii 

La proposition ne fut pas adoptée, ce qi 
point de vue du service. Mais cette idée 
crutement n'est point pour cela abandon 
tisans. Le D' Herland revient à la char^ 
modifie sa proposition antérieure et dem 
d'une Ecole normale dont la direction si 
inspecteur, lequel serait en même tem 
surveillance des écoles. 

La proposition énergiquement appuyée 
et Cil. Brunet rencontre de nombreux pa 
une motion de M. Drouhet elle est aj 
moment où l'inspecteur mobile, qu'on 
pourra faire connaître son avis sur l'oi 
meilleur fonctionnement de cette école. 

Cet inspecteur arrive à la fin de 1873 
aux écoles dans l'Ile, voici comment il s'e 

« Les écoles laïques sont faibles, mai 
étonner? Où les maîtres qui les dirigent 
parés? Sans doute, ils ont subi les épreu^ 
tion du brevet, mais si l'examen atteste 
coRjiaissances plus ou moins grandes, il 
touchant l'art d'enseigner. Le service 
assuré, et il ne peutl'être qu'àla conditioi 
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S soient préparés à leur mission comme ils le 

ince par une école normale. 

réation est possible sans qu'il en coûte trop à 

en plaçant cet établissement à la campagne, 
les maîtres aient en même temps que le goiit 
gnement celui du travail rural auquel doit 
;r plus lard la presque totalité de leurs élèves. » 
it alors qu'avec une subvention de 3 ou 4,000 fr. 
>ssible de tenter un essai profitable ; c'était une 
lis l'important, dans son esprit, c'était que l'on 
itative. Sa proposition n'eut pas cette faveur, 
ation la garda pour elle, et ce fut tout. 

Conseil général tenait à son idée, et en oc- 
, sur le remarquable rapport de M. Eraart 
jourd'hui substitut du procureur général à 
s, la création d'un cours normal fut décidée, 
neur de cette proposition : 

imme annuelle de 6,000 fr. est mise à la dis- 
e l'administration coloniale pendant trois ans 
affectée à des bourses, dont la dépense maxi- 
lelle ne dépassera pas 600 fr. Ce cours sera 
collège de Saint-Paul; un professeur spécial 
ent de 4,000 fr. sera demandé en France pour 
K élèves maîtres des leçons de pédagogie, n 
obtenu, on aurait pu supposer que la métropole 
mpressée d'envoyer le maître demandé. Pas du 
nnées 1875 et 1876 se passent sans que ce pro- 
[•ive. En présence de ces lenteurs, voulues ou 
!irtisans du maintien de la subvention au no- 
[^rères se crurent autorisés à demander la sup- 
u crédit voté pour la création du cours normal, 
nseil rejeta cette proposition, et pour bien ma- 
n intention, il renouvela son vote pour l'année 



172 LA RÉUNION 

1878. Entre temps, trois boursiers avaient été reçus au 
collège Saint-Paul comme élèves maîtres. Enfin, en 1878, 
le professeur demandé arriva. C'était un M. Fusch, muiîi 
du diplôme de Cluny, ce qui n'était peut-être pas ce qui 
convenait, et dès lors le cours normal fut organisé et 
fonctionna. Aussi les crédits pour 1879 furent alloués sans 
discussion aucune. 

On ne s'attendait guère après cela qu'au cours de la 
session de 1879, l'existence de la nouvelle création serait 
mise en question au Conseil général. C'est pourtant ce 
qui eut lieu. 

L'administration, qui n'avait pas, disait-elle, constaté de 
résultats appréciables, était favorable à la suppression du 
cours. D'ailleurs les candidats faisaientdéfaut, assurait-on: 
Eh oui! les candidats venaient peu, mais cela tenait à la 
campagne menée par les partisans des Frères. Ceux-ci 
sentaient parfaitement que le bon fonctionnement du cours 
était le plus rude coup porté au monopole congréganiste. 
Il fallait donc que l'essai échouât, et l'on travaillait ferme 
dans ce but. Voilà pourquoi les candidats étaientsi rares. 
Alaîs le Conseil général, était bien décidé à ne pas renon- 
cera son projet. « On n'a pas réussi à Saint-Paul, disait-on, 
soit; mais Ton doit essayer ailleurs et prendre d'autres 
moyens. »I1 fut alorsdécidê que le cours pour le maintien 
duquel 10,000 fr. étaient votés, serait annexé au lycée. Si 
l'intention était bonne, l'idée n'était pas heureuse. Le 
lycée était bien la place où il convenait le moins qu'on 
mit le cours. Malgré cela, l'on s'arrêta à cette décision. Un 
vice-recteur de l'ile, M. Antoine, alla plus loin : il proposa 
de transformer le cours en école normale, mais toujours 
comme annexe du lycée. La pensée de faire vivre une 
école normale comme annexe d'un lycée est aussi extraor- 
dinaire que peu pratique. Cette erreur pédagogique et 
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administrative ne devait pas être épargnée à la colonie. De 
bons universitaires, bien intentionnés, comme M. le sé- 
nateur Drouhet, protestèrent' vivement contre ce projet 
qui enfin fut ajourné. 

Mais celui de créer une école normale fut plus que 
jamais à Tordre du jour. Un conseiller général, M. Camille 
Jacob de Cordemoy, après discussion, proposa d'accueillir 
les conclusions du rapport du vice-recteur tendant à la 
création d'une école normale, mais d'installer cette école 
dans un local spécial que la ville de Saint-Denis avait 
bâti pour y recevoir une école primaire supérieure cen- 
trale, et, complétant sa proposition, il demandait que 
le futur établissement put recevoir en même temps des 
élèves maîtres et des élèves maîtresses, car pour être 
logique, ajoutait-il, c'est par la laïcisation des écoles de 
filles qu'il faudrait commencer. 

On parlait pour la première fois de la nécessité de for- 
mer des institutrices laïques, ce fut la seule. Aux colonies, 
comme dans la métropole, on est surtout préoccupé de ce 
qui concerce l'instruction des garçons, ce qui regarde la 
jeune fille viendra plus tard; or, la jeune fille devant un 
jour être mère de famille, étant, de fait, la première insti- 
tutrice au foyer domestique, c'est par elle qu'il aurait fallu 
commencer; mais il ne faut pas nous demander d'être 
toujours conséquents et pratiques; ce n'est point par ce 
côté que nous brillons, il faut en convenir et n'avoir pas 
peur de le dire. 

Pour en revenir à la création de l'école normale, on se 
trouvait au cours de cette session du Conseil général dans des 
conditions favorables pour aboutir. Le Ministre des colo- 
nies partageait la façon de voir de ceux qui désiraient 
cette création. « L'instruction laïque, dïsait-il, dans une 
dépêche, est la conséquence des principes libéraux dont 
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s'inspire le Gouvernement de la Républiqut 
intérêt à ce que le personnel des futures 
laïque, et que ce personnel soit recruté et I 
population locale elle-même. » La propositior 
école normale fut donc adoptée. 

Toutes ces décisions constituaient des proj 
de pratique n'en était encore sorti, et l'on st 
jours en présence du noviciat qui fonctionn 
sait des maîtres. Ces Messieurs saisiren 
l'occasion de ces retards pour faire savoir 
arrivés à Texpiration du traité qu'ils avaient f 
avec la colonie, et ils demandaient si l'admin 
disposée à le renouveler: Dans ce cas, ils fa 
qu'ils ne pourraient consentir au renou 
contrat qu'aux conditions suivantes,: 

1° Le maintien du traitement de 3,300 fi 
frère visiteur. 

2" Une augmentation de 135 fr. pour cha' 
enseignait, soit au total 10,000 fr, 

3° Les frais de passage, à l'aller et au re 
tés par la colonie pour chaque Frère. 

4" Enfin les gages des domestiques attac 
sons des Frères payés par le budget local. 

Si l'on refusait d'acquiescer à ces conditio 
se verraient dans l'obligation de se retirer, 
qu'ils désiraient être p/omptement fixés. 

Le retrait des Frères, c'était la fermeture 
l'île. Le Conseil général effrayé par une tell 
s'exécuta, malgré ses votes pour la créatio 
normale, et malgré tous les efforts du chef 
l'Instruction pour faire rejeter un semblât 
Les congréganistes, habiles, comme tou^ 
venits dicter leur conditions au moment op 
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Le contrat nouveau qlii semblait être la continuation du 
premier que personne n'avait jamais vu, dont nulle trace 
n'existait dans les archives du Gouvernement, contrat 
dont les Frères eux-mêmes refusaient d'ailleurs communi- 
cation, ce contrat, disons-nous, semblait être la négation 
des propositions accueillies et des votes acquis pour la 
création d'une école normale : le noviciat des Frères 
maintenu, c'était, en quelque sorte, le maintien de deux 
écoles normales. Mais le budget était-il assez bien doté 
pour supporter cette double dépense ? Puis le noviciat 
bien plus connu, n'aurait-il pas les préférences des can- 
didats ? Les Frères enfin, qui avaient en mains la direction 
de presque toutes les écoles, ne seraient-ils pas les 
maîtres du recrutement? 11 y avait là de légitimes et justes 
préoccupations. — L'embarras était donc réel. Les Frères 
le sentirent, et toujours en gens habiles, ils demandèrent 
que des avantages nouveaux leur fussent accordés: mais 
ces exigences trop fortes refroidirent le zèle de leurs par- 
tisans, dont la plupart firent cause commune avec ceux qui 
voulaient s'affranchir du monopole congréganiste. Mais 
Técole qu'il s'agissait d'établir aurait-elle des candidats? 
L'inspecteur primaire fut chargé de s'en informer au cours 
de ses tournées. Cette enquête fut favorable. — C'était un 
grand point. Le Conseil général reprit donc son projet, et 
dans sa session de 1881, il vota les crédits nécessaires 
pour le fonctionnement de l'établissement à créer ; un 
arrêté du gouverneur sanctionna ce vote et le siège de 
l'école fut fixé à Saint-Denis. 

On ne s'était pas trompé en espérant que des candidats 
se présenteraient. 56 prirent part au 1®*" concours, sur les- 
quels 32 furent déclarés aptes à. suivre les cours. M. Bos- 
sard, l'inspecteur des écoles de l'île, fut nommé directeur 
de l'établissement qu'on ouvrit le l®*" février 1882 dans un 
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local loué qui sans doute convenait peu à sa destination, 
mais un fait capital était acquis : Técole allait fonctionner. 

On n'y attacha pas d'abord un nombreux personnel 
enseignant, celui que nous voyons- dans les écoles nor- 
males de la métropole : il se composait du directeur et de 
deux maître empruntés au personnel du lycée, mais on 
allait au plus pressé. Ces maîtres furent d'ailleurs rempla- 
cés par deux adjoints envoyés de France, l'un en mai 1882, 
Tautre en 1883. Mais le local était devenu insuffisant ; l'on 
dut s'installer ailleurs en 1884. Ce n'était point parfait 
encore, mais l'on était moins mal. En 1887, nouveau démé- 
nagement. C'est dans ce dernier local que l'école resta 
pendant dix ans, jusqu'en 1897, époque à laquelle elle fut 
annexée au lycée. C'est un acheminement vers sa dispa- 
rition. 

Le lycée, encore une fois, n'est pas la place qui convient. 
C'est une sorte de cours normal, un pis-aller, comme il 
y en avait en France avant l'application des nouvelles lois. 
Souhaitons que cette façon d'envisager les besoins du 
service y donne satisfaction. L'avenir répondra ; mais 
après l'expérience faite dans la métropole, on est en droit 
d'en douter. 

En attendant, on ne peut que déplorer le fait. C'est 
sans doute les considérations de dépense qui ont imposé 
une semblable décision, car les critiques qu'on aadressées, 

soit à la direction donnée, soit aux résultats acquis, ont été 
très vivement réfutées. 



INSPECTION PRIMAIRE 



Nos colonies au commencement du siècle ne pouvaient 
pas être plus favorisées que la métropole au point de vue de 
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l'instruction primaire. L'ordonnance de 1816, qui affectait 
50,000 fr. sur la cassette du roi à cet ordre d'enseigne- 
ment, n'était pas de nature à en favoriser l'extension. 
Cette maigre subvention allait d'ailleurs aux écoles 
congréganistes. 

Si alors il ne s'agissait guère d'écoles populaires, il 
s'agissait encore bien moins d'inspection pour ces 
écoles. Il fallait attendre la loi de 1833, dite loi Guizot 
sur l'instruction primaire, pour que l'on comprit qu'il 
importait d'organiser une surveillance «fficace et active 
des écoles primaires. Les grandes commissions que 
l'on avait instituées à cet effet, les comités locaux que l'on 
avait créés ne constituaient point ce qu'on peut appeler 
une inspection. Nos délégations cantonales actuelles ont 
succédé à ces comités; pourrait-on en attendre une direc- 
tîoïi et une surveillance suflisantes pour nos écoles? Tout 
le monde sait bien que non. La création des Inspecleurs 
primaires, due à la loi de 1833, ne donna pas en France le 
nombre d'inspecteurs suflisant. Dans les colonies, notam- 
ment à la Réunion, on devait attendre bien longtemps 
les effets de la loi, puisque le premier inspecteur n'exerça 
ses fonctions qu'en 1849 dans l'île. De 1848 à 1869, on 
peut dire qu'il n'y eut presque pas d'interruption dans 
l'inspection . Mais en 1869 on supprima le poste. 

De là, des réclamations fort justifiées de la part de la 
colonie. 

Un inspecteur mobile, M. Viant, se fitl'écho de ces ré- 
clamations qui ne reçurent satisfaction qu'en 1887, après 
avoir été renouvelées par le Conseil général au cours de 
ses différentes sessions, le budget de l'ile supportant le 
traitement de ce fonctionnaire. 

Le premier titulaire fut M. Bossard. C'est encore lui 
qui exerce ces fonctions actuellement, après avoir pendant 
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10 ans dirigé l'école normale annexée s 
Jycée. 

Il eut six successeurs. Durant sa dir 
MM. Hoarau et de Morel, moururent dans 1 
M. Deschamp, est inspecteur à Madagascar. 

J.-lï. B 
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ÉCOLE PRIHAIR£ CENTRALE 



'ons vu que les écoles primaires sont nombreuses 
lion. Nous ne pouvons faire l'historique de châ- 
les, mais nous extrayons de l'intéressante mo- 
) faite par M. Henri Laffon, directeur de l'École 
les passages suivants' ; 

primaire centrale, ouverte à Saint-Denis le 
! 1894, est l'ancienne école des Frères, laïcisée 
i du gouverneur, en date du 10 septembre de la 
lée. 

la plus grande et la plus importante de toutes les 
ngréganîstes de la colonie; elle comptait vingt 
très. C'était aussi le siège du noviciat, le lieu de 

du Supérieur de la congrégation^ ou Visiteur. 
laïcisation, l'établissement prend le nom d'école 
centrale, à cause de sa situation au centre de la 
j l'existence de trois autres écoles laïques créées 
us de vingt ans : Tune il l'est, l'école de Sainte- 

au quartier Sainle-Glotilde; l'autre à l'ouest, 
; la Rivière, au quartier la Rivière ; enlin, la troi- 

sud-ouest, l'école du Camp-Ozoux, au quartier 
oux. 

lour plua dedùtails la monographie complète exposée au 
à laolasse 1 (Ëducatîoii de l'enfant), vitrine 1 de l'exposi- 
:éunii)n. 
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LA. REUNIOÎÇ 



L'école centrale occupe une superficie de 1 hectare 23^ 
enclavée entre 4 rues formant un trapèze : les rues Saint- 
Denis, Sainte-Anne, la Boucherie et Saint-Joseph. 

Le local, valant environ 200^000 fr., est la propriété 
de la commune. Tous les bâtiments qui s'y trouvent ont 
été construits à différentes époques. L'un d'eux date de 
plus de deux siècles, et avait servi de lieu de réunion à 
ht Commission d'administration de la Compagnie des 
Indes. 

Période congrégaiiiste 

Les Frères, demandés en France, s'embarquèi^nt à 
Rochefort sur le navire de l'Etat le Golo, capitaine Daug- 
lard; ils arrivèrent dans la colonie le 17 mai 1817. 

Ils étaient six, dont deux prirent la direction de l'école 
de Saint-Denis, qui, organisée contrairement aux statuts 
de la congrégation obligeant les maîtres à être trois au 
moins, disparut en 1824. Elle s'ouvrit de nouveau en 1826^ 
par suite de l'arrivée de nouveaux Frères. 

Il y avait ajors quatre classes : deux pour les Blancs^ 
deux pour les Libres^ ; mais le 20 décembre 1848, eut lieu, 
par le commissaire général de la République, Sarda Gar- 
riga, la proclamation de l'affranchissement des esclaves 
qui entraîna la liberté et la fusion complète dans la fré- 
quentation scolaire. L'école subsista jusqu'au 10 sep- 
tembre 1894, époque de sa laïcisation. A ce moment, la 
dépense annuelle était de 39,055 fr. 

Les Frères ont rendu des services dans la colonie. Ils 
furent les premiers à donner de l'instruction au peuple^ 
à ouvrir son intelligence inculte et grossière. 

1. On entendait par « libres » les esclaves libérés ainsi que leurs, 
descendants. 
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ince Jes solides institutions de nos jours, 
ans les différentes classes laboi'ieuses de 
îujets qui occupent eneoro aujourd'hui des 

■ables. 

'École depuis sa laïcisation 

aie ouvrit ses portes le 8 octobre 1894 
Tout d'abord, il y eut 136 élèves; le len- 
lit jours après, 250; et le mois suivant, :Î13. 
eur nombre s'accrut graduellement, pour 
de 652. 

;nt a les sympathies de tous, et l'admînis- 
ise vrvement à son bon fonctionnement, 
lation, ses succès, le nombre de ses élèves, 
mier rang parmi les institutions de même 

i\ l'heure présente, il existe quinze classes 
;ent ainsi : 

2 classes parallèles (sect. enfantine). 92élèves 

2 — — (1« année} 105 — 

2 _ — (2' année) 125 — 

2 classes parallèles (1™ année). 109 — 

1 classe (2« année) 62 — 

1 classe (1" année) 46 — 

2 classes parallèles (2' année) 49 — 

1 classe 27 — 

1 classe ( 1" ann*«) 16 — 

1 — (2« année) 21 — 

15 classes 652 élèves 

u cours complémentaire, jugée nécessaire 
n de l'école, est définitivement reconnue 
icision ministérielle du 17 septembre 1898. 
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Programmes. — Tous les cours suivent les programmes 
officiels, augmentés toutefois des notions indispensables 
sur riiistoire, la géographie et Tagriculture du pays. 

Maîtres. — Pour le plus grand bien de Tinstilution, 
des sentiments de bonne confraternité régnent chez tous 
les maîtres. Ils font preuve de zélé et de dévouement, et 
subissent dans Taccomplissement de Içur tâche une sorte 
d'entraînement des plus favorables. Mais quelques-uns ne 
semblent pas'avoir le feu sacré. Pe\it-être leur manque-t-il 
un encouragement, si Ton compare le traitement d'un ins- 
tituteur à celui d'un grand nombre d'autçes fonctionnaires 
qui, pour un travail moins pénible, sont souvent mieux 
rétribués. Et, pourtant, à quelles obligations l'instituteur 
n*est-il pas soumis! Il lui faut un brevet pour rentrer 
dans la carrière, d'autres brevets encore pour obtenir les 
avantages d'un modeste avancement. 

Depuis quelques années, le Pouvoir a relevé la condi- 
tion d'infériorité où se trouvait jadis l'instituteur laïque. 
Il serait à désirer qu'il pût faire davantage! 

Combien les instituteurs de la Réunion seraientheureux 
d'être traités sur le même pied que leurs collègues des 
Antilles! 

La dépense annuelle est de 36.755 fr. 

Elèves. — Comme la ville de Saint-Denis compte trois 
écoles maternelles, les enfants ne sont admis à l'établis- 
sement qu'à l'âge de 6 ans, et ne sont pas tenus d'en 
sortir à 13, à cause de l'existence du cours complémen- 
taire. 

Ils aiment l'étude, mais s'absentent fréquemment. Ce 
manque d'assiduité est dû aux fièvres endémiques ou 
aux services domestiques que les enfants rendent à leurs 
parents malheureux. 
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Sans compter le Blanc, ces enfants appartiennent à 
différentes races: ie Gafre, le Madécasse, l'Hindou, le 
Chinois et le Métis. 

Le Caire et le Madécasse sont en général d'une nature- 
douce; le Cafre est peu intelligent, moins que le Madé- 
casse, mais plus opiniâtre et plus robuste. 

L'Hindou, plus intelligent que les précédents, de- 
constitution faible, est indolent, efféminé, enclin aux. 
vices. 

Le Chinois a l'esprit plus éveillé que l'Hindou; il est 
renfermé, vindicatif. 

Quant aux Métis de toutes sortes, leur intelligence et 
leur nature sont variées et ne sauraient être bien: 
définies. 

Parmi ces derniers, il convient cependant de distinguer 
le Mulâtre doué d'une vive intelligence et ambitieux. 

A part ces types, existe encore celui qui, dans le pays, 
est désigné sous le nom spécifique de créole. Il tient à: 
honneur de passer pour autochtone, malgré l'histoire qui 
atteste que notre population est d'une origine pleine de- 
mélanges. L'autochtone, puisqu'il faut l'appeler ainsi, est 
un peu moins intelligent, aussi fort, aussi musclé que le 
Mulâtre, avec plus de malléabilité dans le tempérament. 

Le frottement des enfants entre eux amène une amélio- 
ration sensible dans leur nature. Les instituteurs s'ap- 
pliquent au développement de cette amélioration, en 
faisant pénétrer dans ces jeunes cœurs des sentiments 
d'humanité, d'amour-propre, d'honnêteté et d'attachement 
à la France, 

La bonne organisation de l'école attire principalement 
dans les hautes classes, des élèves de tous les points 
<le l'île, placés par leurs familles, quelque peu aisées, 
chez des correspondants de la ville. 



[ 



184 LA RÉUNION 

RÉSULTATS. — De 1894 à 1898, i'étabi 
recevoir 59 élèves au certificat d'études ; 
brevet élémentaire. De plus, 15 ont été 
normale; 6 ont eu des bourses pour U 
-reçu, n" 1 avec félicitations du jury, poui 
et métiers de Dellys, d'où il est sorti 
avec la première médaille d'argent et le gi 
major. 

On trouve d'anciens élèves de l'école i 
toutes les administrations, dans le comi 
rentes industries, les ateliers de toutes s< 
uns même sont instituteurs; d'autres enfir 
à Madagascar comme géomètres du t 
phique. 

Ecole manuelle cCapprentiss< 

Une école manuelle d'apprentissage est e 
primaire centrale; elle fut inaugurée le 9 

M. le gouverneur Beauchamp, dont li 
tude est toujours en éveil lorsqu'il s'agit 
conditions de notre vie économique, av 
lire dans nos annales les services rendi 
l'école des arts et métiers, soit par les 
par les Pères du Saint-Esprit. 

L'école des arts et métiers avait été ins 
colonial du 11 septembre 1840, avec le c 
lerie, comme chef de l'établissement, des 
des ouvriers du génie pour guider les trav 
internes, logeaient et recevaient l'ense 
rique dans les bâtiments affectés aujour 
de la Douane; pour l'enseignement prat 
daient à l'Artillerie. Cette école fut disse 
1855, à la suite d'une mutinerie (.VrrtHé d 
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de nouveaux ateliers se montaient sur les 
lits de la Providence, où l'on fondait en même 
pénitencier pour les jeunes détenus et un 
ur les vieillards et les infirmes {Arrêté du 
1858). 

* du Saint-Esprit firent. une rude concurrence 
i privés. Ils livraient; grâce à la subvention 
lux particuliers, aux propriétés sucrières, aux 
, à la colonie enfin, des travaux à des prix 
s" concurrents libres durent renvoyer leurs 

)ntenlement général éclata alors d'une façon 
)U8 le gouvernement du contre-amiral Dupré. 
t versé à Saint-Denis dans la nuit du 2 dé- 
8. ■ 

blés amenèrent la fermeture des ateliers de la 

(Délibération du Conseil général, 13 février 
été de la même année), 

i disparition de ces écoles, les bons ouvriers 
de plus en pins rares. .Vussi, l'administration 

remédier à cette situation difficile, et le 
8 le Conseil général, sur la demande de M. le 
r, décida l'ouverture de l'école manuelle d'ap- 

primaire centrale, située au chef-lieu, mieux 
plus vaste que les autres établissements sîmî- 
it toute désignée à l'administration pour Tins- 
■ la nouvelle école. 

let 1898, le conseil municipal "de Saint-Denis 
)artie de l'emplacement où furent édifiés leB 
ir lesquels on dépensa environ 16.000 fr, 
des études est de trois ans; le nombre des 
ite-six: douze par année, tous externes, admis 
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après un concours et jouissant d'une allocation accordée 
par le Conseil général. * 

Le programme comprend les travaux du bois, de la 
pierre et du fer, avec des leçons complémentaires de 
dessin, d'arithmétique, de géométrie et de compta- 
bilité . 

L'école manuelle d'apprentissage est appelée à rendre 
d'importants services au pays. En effet, la pénurie de 
bons ouvriers s'y fait tristement sentir, surtout depuis la 
conquête de Madagascar, pays où ils émigrefit, surs d'être 
mieux rétribués. En outre, il n'est pliis à craindre que les 
désordres qui ont eu lieu en 1868 se renouvellent, les 
travaux exécutés à l'école devant être mis en vente 
publique à la fin de chaque année. 

Henri Laffon, 

Directeur de l'Ecole centrale. 
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HISTORIQUE 

La construction et l'exploitation d'un port et d'un che- . 
min de fer à voie étroite à la Réunion ont été concédés à 
MM. A. Lavalley et E. Fallu de la Barrière par le Conseil 
général de la Réunion, suivant ses délibérations en date 
du 25 juin 1874 pour le port et du 27 novembre 1875 pour 
le chemin de fer. 

Ces deux délibérations déterminaient les clauses et 
conditions auxquelles le chemin de fer et le port étaient 
concédés. 

Elles fixaient, pour le port, son emplacement, ses dimen- 
sions, ses privilèges de construction et d'exploitation, et 
enfin des tarifs maxinia. 

Pour le chemin de 1er, la délibération du 27 novembre 
1875 établissait les conditions techniques du tracé et de 
construction, l'exécution du profil à soumettre avant de 
commencer les travaux, les privilèges accordés pour le 
passage sur les ponts et les routes de la colonie, les règle- 
ments de police, le fonctionnement du -contrôle et de la 
surveillance, et enfin des tarifs maxima. 

Partout où c'était possible, les pas géométriques étaient 
mis gratuitement à la disposition de la Compagnie feurla 
largeur nécessaire. Pour les points où le tracé devait tra- 
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verser les propriétés particulières, les expropriations 
étaient à la charge des concessionnaires; mais en consi- 
dération des dépenses de ce fait, ainsi que pour la cons- 
truction de divers travaux qui devaient devenir la propriété 
de la colonie après leur achèvement, cette dernière s'en- 
gageait à passer une subvention annuelle pendant 30 ans. 

La durée de la concession était fixée à 99 ans. 

Deux ans plus tard, le 19 février 1877, intervenait une 
convention entre l'Etat et MM. Fallu de la Barrière et 
Lavalley. 

Cette convention ratifiait la plupart des dispositions du 
cahier des charges votées par le Conseil général de la 
Réunion pour le chemin de fer et le port. 

Elle fixait le point de départ de la concession de 99 ans 
il courir de la date de l'acte constitutif de la Société ano- 
nyme que les actionnaires s'engageaient à fonder. 

Elle fixait le délai d'exécution des travaux, le mode de 
déchéance, les dimensions générales du port, le fonction- 
nement de la garantie de TEtat qui garantissait une recette 
annuelle nette de 1.925.000 francs (subvention coloniale 
comprise) ainsi que le barème pour l'évaluation de cette 
recette nette. 

Elle déterminait les conditions de remboursement à 
l'Etat, le recouvrement de la subvention coloniale, pré- 
voyait la réduction des tarifs maxima, et entraînait l'émis- 
sion de 34.000.000 de francs d'obligations, montant du 
forfait accepté par les concessionnaires pour l'exécution 
des travaux. 

Cette convention a été sanctionnée par la loi du 23 juin 
1877, promulguée le même jour, et dont voici les disposi- 
tions. 
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e à la création d'un port à la Pointe-des- 

aii) ainsi qu'à l'établissement d'un rliemin de 

port à Saint-Pierre et à Saint-Benoit. 

la Chambre des Députés ont adopté. 

it de la République promulgue la loi dont la 
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e la convention annexée à la présente loi, passée le 
înire M. le Ministre de la Marine et des Colonies et 
Théodore Lavalley, et Eugène-Emmanuel-Théophile 
ière, agissant tant pour leur compte personnel que 
ie la Société anonyme qu'ils se sont obliges à cons- 
>Dstruction et l'exploitation d'un port maritime dans 
on, au lieu dit la Pointe-des-Galcts, et d'un chemin 
relier à ce port tous les quartiers producteurs de 
int-Pierre, jusques et y compris Saint-Benoît, en 
it-Denis. 

du privilège accordé aux concessionnaires, le port 
[■es, cales, ateliers, constructions, matériel fixe et 
alion feront retour à l'État dans les conditions indi- 
des charges, sans que les concessionnaires puissent 
indemnité. 

i, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre 
a exécutée comme loi d'Etat. 



les, le 23 


juin 1877. 
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pas géométriques avaient été concédées par dét 
sident de la République, du 19 avril 1876. 

La Société fut constituée au capital de cinq m 
tard, en 1884, les ressources de la Société se tn 
sées' et les travaux n'étant pas terminés, ui 
convention, signée le 26 mai 1884, autorisait la 
■du chemin de fer et du port à émettre pour 11 
-de nouvelles obligations. 

Cette convention était ratifiée par la loi du 1 
1884. 

La Société s'engageait à terminer le chemin 
port et à les livrer à l'exploitation le l''^ janvit 
L'émission des obligations produisit 52.376, 
le compte de premierétablissement, au 31 dét 
s'élevait à 65.994.960 fr. 64, soit une di 
13.618,420 fr. 15, comblée par l'avance faite p 
le produit des placements de fonds et par le I 
Le chemin de fer fut ouvert à l'exploita 
de 1882, et le port en avril 1886. Pendant ce 
le tonnage annuel des importations etdesexf 
dépassa pas le chiffre total de 100.000 tonnes 
mouvement atteignit 95.000 tonnes. Les tarifs 
«ahiers des charges faisaient payer à une toi 
■chandises 10 fr. pour les divers droits du por 
moyenne pour le transport par chemin de fer, 
donoer une recette de 20 fr. par tonne expo 
portée. En appliquant ce tarif au tonnage de 05 
dont la totalité, d'après la Compagnie, devait 
port dès l'année 1887, on évaluait à 1.900.000 
probable produite par ce trafic extérieur; on 
chiffre 1.000.000 pour la recelte du chemin ^ 
trafic local, ce qui portait à 2.900.000 fr, les p 
recettes pour l'exercice 1887. La colonie av 
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connu des jours meilleurs; en 1860, le mouvement com- 
mercial extérieur avait dépassé 150.000 tonnes, et la 
Compagnie espérait que le retour à la prospérité passée 
serait la conséquence de l'établissement du chemin de fer 
et du port. Ces prévisions optimistes ne furent point réali- 
sées. 

Dès l'ouverture du port, on eut à compter sérieusement 
avec les entreprises de batelage établies sur les diverses 
rades, les marines, qui en présence de la concurrence 
créée, inaugurèrent une lutte de tarifs pour conserver leur 
clientèle. Leurs frais d'établissement peu élevés et le 
faible prix de revient de leurs opérations leur permettaient 
de consentir des abaissements de taxe assez sérieux pour 
contrebalancer les avantages d'un autre ordre que le port 
pouvait offrir aux navires. En 1887, la Compagnie ne put 
attirer au port que 30.000 tonnes, et encore à la faveur 
d'un tarif spécial de 2 francs inférieur à celui du cahier 
des charges. Aussi, vers la fin de l'année, fit-elle connaître 
à l'État que .ses recettes avaient été insutlisantes à couvrir 
les dépenses, que ses ressources étaient entièrement 
épuisées, et qu'elle se trouvait dans l'impossibilité de 
continuer l'exploitation sans de nouveaux subsides. L'État, 
qui avait fait déjà des avances, refusa tout nouveau 
concours, et la déchéance de la Compagnie fut prononcée, 
conformément à une clause du cahier des charges. Le 
Ministère, chargé des colonies, dut assurer directement 
la marche de l'entreprise, à dater du 1°' janvier 1888. 
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PORT 



CONSTRUCTION DU PORT 



Le port de la Pointe-des-Galets est situé dans la partie 
occidentale de Tîle, au bord d'un vaste plateau d'alluvions 
légèrement incliné vers la mer, suivant une pente de 
12 millimètres par mètre environ. 

De cette disposition du terrain résulte déjà cette pre- 
mière conséquence que les talus des bassins creusés à 
rintérieur ont une hauteur suflîsante pour protéger les 
coques des navires contre l'action des vents. 

L'Ile, en effet, est soumise au régime des vents géné- 
raux du sud-est. D'avril à novembre, ces vents soufflent 
régulièrement, et souvent avec une violence suffisante 
pour que la tenue sur les rades soit impossible. C'est à 
Saint-Philippe, situé au sud-est de l'île, que l'alizé se fait 
d'abord sentir. Se heurtant aux massifs montagneux de 
l'intérieur et aux abruptes falaises du rivage, le courant 
aérien se divise en deux branches; l'une suit la côte dite 
du vent, en remontant du sud-est vers le nord, puis, s'in- 
fléchissant à l'ouest, passe sur Saint-Denis, la capitale 
administrative de l'île, et va enfin heurter au cap Bernard 
une grande falaise basaltique, qui le rejette définitivement 
au nord-ouest, au large de l'île. 

La branche inférieure, après avoir fait sentir toute son 
action sur la rade de Saint-Pierre, vient, en suivant la côte 
du sud au sud-ouest, se heurter aux masses du cap Noir 
et du cap Champagne, et de là se dévie vers le large, où 
elle va retrouver la branche supérieure à une grande dis- 
tance de la Pointe-des-Galets. 
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Aussi, tandis que sur tout le parcours de ces courants 
atiricns, la tenue des rades est diflicile et précaire, la 
région comprise entre le cap Bernard et le cap La Hoiis- 
sayc, et où se trouvent Saint-Paul et la Poînte-deH-Galets, 
n'épronve-t-elle pendant la saison des alizés que des brises 
do remous, généralement légères, variant du sud-onest 
au nord-est. 

Cotte partie de l'île n'est pas moins iavori,séc au point 
de vue des cyclones de la saison d'Iiivernage. Kn effet, 
ces dangereux météores attaquent presipie toujours l'île 
par Test-nord-est. C'est à Sainte-Rose qu'on en ressent 
les premières atteintes. Comme avec les vents généraux, 
les massifs montagneux, jouent, cette fols encore, le rôle 
d'écran protecteur pour la région de Saint-Paul et de la 
Pointe-des-(;alets, presque diamétralement oi)i)osée à 
celle de Sainte-Rose. 

Les cyclones n'y arrivent donc qu'avec une intensité 
afTaiblie. Do pliis, ce n'est que douze à dix-huit heures 
après avoir touché Sainte-Rose, que les premiers i'rémis- 
sements se font sentir ii la Pointe-des-(ïalets. On y pont 
donc, grâce au télégraphe, être prévenu à l'avance, et on 
a devant soi un temps suflisant pour atténuer les elfets de 
l'ouragan. 

L'étude du terrain, faite au moyen de puits de 1 mètre 
de section, descendus à 8 mètres au-dessous du niveau de 
la mer, ne laissait pas de doute sur sa composition. C'était 
un amas de matériaux en onire confus, tantôt volumineux, 
tantôt impalpables, sables, graviers et galets, recoupés 
par quelques minces couches de tuf argileux et de cendres 
volcaniques agglutinées. 

Plus on s'avan»;ait vers le nord, plus on rencontrait dos 
terrains d'un déblai facile. On fut ainsi amené h s'arrêter 
au pied des dnncs'qtii limitent la plaine de ce côté. 
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L'axe de l'entrée ae trouva placé à 
Poînte-dcs-Galets au nord, et au sud à 1 
de la rivière. 

L'entrée est formée par deux jetét 
arc de cercle ayant 225 mètres d'écart 
nient et 100 mètres d'ouverture aux m 
nement était fixé sur la place, au delà 
des plus violents raz de marée et à 90 
d'eau ordinaire. Lesmusoirsarrivent ji 
de 12 mètres, leurs défenses extrèi 
15 mètres. 

L'avant-port comprend, outre la par 
les jetées, une entrée de 190 mètres d 
dans un bassin de 250 mètres de eût 
devait servir fjirà éteindre l'action des 
rieiice a prouvé que les navires de tout 
y opérer en toute sécurité. Ceux, au 
opérations doivent avoir quelque duréi 
les fîiire dans le port intérieur. 

On y accède par un canal |)Iacé à anj 
nord du grand hassin d'avant-port. Ce i 
de long, a une section de 22 mètres ai 
talus de 2/1 de façon à ne pas laisser p 

l'ar ce canal, on entre dans un bassi 
longetdeLtO mètres de large, dimens 
à 200 mèlres par le fait de l'agrandisse 
en projet. Sur les côtés dé]>ouchent It 
d'opérations, h» largeur de ces liassin 
à la ligne d'eau avec des talus de 2/1. 
de 200 mètres. Us sont pourvus d a 
moyens de ilécliargement. Sur le ti 
sépare et qui <;.st à la cole 9 mètres, s'i 
des appontcmeiits, des docks qui, p 
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Jii sol, présentent cette disposition éminemment 
îuse aux manipulations, d'avoir leur rez-de-chaus- 
liveau même des appontements, tandis que leur 

étage est de plain-pied avec les voies ferrées qui 
rdent au chemin de fer. Les navires sont ainsi en 
ication directe avec les quartiers producteurs d& 
is transports se doivent faire de la façon la plus 
que. En outre, le terrain naturel est à une cote 
ivée au-dessus de l'eau pour abriter les navires 
action du vent, et c'est là un avantage inappré- 
uis une contrée trop exposée aux ouragans, 
gueur des bords disponibles dans ces bassins 
lOO mètres, et, dans celui qui les précède, de 
es; en tout, I.IGO mètres. 

lerficie totale est d'un peu plus de 16 hectares. 
dlations com|)rennent les magasins, les bureaux, 
pourvu d'un outillage très complet : tours, niai-teau- 
ibilot, etc., sulïisant pour toutes les réparations, 
ement du matériel de construction, mais encore 
ires à voiles ou à vapeur; un puits fournit l'eau 
ix appareils. 
mensions du port avaient été fixées d'aprè.s le 

des voiliers qui, jusque dans ces derniers temps, 
aient seuls les parages de la Réunion, liais, 
l, des vapeiu's d'un fort tonnage y ont fait leur 
)n, les grands paquebots de la ligne d'Australie y 
le escale. Aussi le vœu a-t-il été exprimé à diverses 
, en France et à la Réunion, de voir augmenter la 
lisponible dans les bassins intérieurs. 
n 1884, la profondeur prévue à (> m. ."iO pour le 
.pour les darses fut portée à 8 mètres, et ladinien- 
tassindans le sens est-ouest l'ut aussi portée à 168 
au lieu de U)S que comportait le projet primifil". 
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Avec ces tlernicres dimensions, nonaavoi 
recevoir les bateaux (|iii fréquentent nos c 
présence de la tendance qu'ont les Compaq 
galion à augmenter les dimensions de leurs 
avons dû tout récemment nous })réoccuper 
lité de donner au bassin des dimensions su 
recevoir des navires plus grands, et avons 
. département un projet d'agrandissement d' 
rieur qui porterait sa dimension est-ouest à 
lieu de 168 mètres. 

Toute la partie au-dessus du niveau de 
dire plus de la moitié, a été débarquée à'se 
procédés ordinaires de terrassement, soit ai 
cavateurs. 

Pour la partie sons l'eau, on a employé 
puis trois dragues d'une puissance proporti 
ploi qu'on en voulait faire. 

La plus petite, destinée à faire tes prei 
et à frayer, pour ainsi dire, le chemin à la [ 
l'axe du tourteau supérieur à 5 m. 50 au-des: 
de l'eau. 

La grande drague, au contraire, destinée 
fonds de8 mètres et plus, avait été eont;ue di 
lions toutes particulières de puissance. L'as 
supérieur est à 9 mètres au-dessus de 1' 
permet de draguer jusqu'à 9 mètres de pro 
■ En 1881, ces appareils furent mis à plat e 
un bassin spécialement creusé dansl'intérie 
sur l'emplacement des grands Ijassins d'avar 
d'abord dû ouvrir une communication avec la 
sant dans la plage un chenal de dimensio. 
pour le passage des gabares qui portaient 
la nier. Ce chenal n'eut d'abord que 20 mè 
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r, afin d'éviter une trop grande 
de la fouille. Sans protection au 
larée, car on commençait à peine 
nslruction de la jetée Sud, ce 
ons aussi exiguës, fut plusieurs 

1,1a surface draguée à l'intérieur 
|u'on ])ùt donner à la comniuni- 

4 m. 50 sur une largeur de 45 m., 
on ne constata plus d'obstruction. 
t dans toute Tannée 1882 un tra- 
ampu seulement parles violences 
ent trop souvent à la sortie des 
t leur travail et, malgré l'extrême 
is, ne rencontrent pas d'ol)stacles 
it on a heurté, sur une largeur 
L^ndue, un amas de galets volumi- 
rrant le fond de ravant-|)ort et 
els il a fallu, après avoir essayé 
ipéciaux connus, recourir à des 

C'est là le sctd obstacle qu'on ait 
Is <pi'il a occasionnés, il a eu de 
icntôt vaincu, et on n'a plus eu 
es graviers et des limons surles- 
ïtrouvé toute leur puissance. Ce 

l'intérieur des terres, offre aux 
ux jours de tempête ils n'eussent 
rues avancées en mer. 11 lui fal- 
e, protégée par dos ouvrages en 
plage était assez accore pour per- 

ouvrages exposés fa plus petite 
en amenant l'ouverture dans les 
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C'est ninsi que la partie des jetées en saillie s 
a pu n'avoir que 100 mètres de développement 
des fonds de 10 à 15 mètres. En même temps o 
nait la forme en arc de cercle, dont nous 
parlé. On augmentait ainsi plus i-apidemenl i 
jetées en ligne droite, la distance entre le pi 
vrage et le chenal intérieur, dont les talus poi 
ainsi plus allongés et par conséquent plus sta 
encore à cette disposition, la lame trouve dès 
un espace élargi où elle peut s'épanouir plus 
qu'entre des jetées rectilignes. 

Chacune des jetées se compose de deux j 
-distinctes : l'amorce et le corps même de la jeté 
s'enracine sur la plage à la cote 4 m. 40 et s' 
^ju'à 8 mètres de la baisse moyenne des eaux, 
seur, dans le sens vertical, est de 2 mètres. S: 
rieure a une pente continue de 2 centimètres 
Le terrain naturel, ayant une pente d'à peu p 
l'extrémité de l'amorce, oii toute fouille était 
possible à cause du déferlement de la lame 
entièrement en saillie sur le sol. Elle est prése 
les affouillements par des blocs de défense, ai 
^aces extérieures ou intérieures. Sa largeur ai 
de 10 m. 50 et arrive graduellement à 14ni. 5( 
avant le point de départ où devrait commeni 
proprement dite. 

Outre que cet élargissement accroissait la 
de l'ouvrage, à mesure qu'il se rapprochait d 
était encore motivé par la nécessité d'installer 
jnanœuvrer à partir de ce point l'appareil d' 
blocs qui composent le corps de la jetée. 

Cette amorce a été faite en béton pilonné da 
Jrages formés de panneaux mobiles qu'on d 
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fur et à mesure de ravancement. A la suite de Tamorce, 
vient la jetée proprement dite. 

Le nom de brise-lames, de breakwater, conviendrait 
mieux à cet ouvrage, destiné uniquement à briser la vio- 
lence de la mer et à assurer la tranquillité aux surfaces 
d'eau intérieures. Pour construire cette partie des jetées, 
on ne pouvait songer à employer des appareils flottants. 
Sans parler de l'agitation de la mer, qui eût rendu leur 
emploi presque impossible, où les abriter? On n'avait sur 
toute cette côte ni port, ni anse où se réfugier en cas de 

* 

mauvais temps. Il fallait donc construire entièrement la 
jetée en partant de terre, et pour cela terminer par une 
plate-forme suffisamment dressée pour permettre réta- 
blissement des voies sur lesquelles devaient circuler les 
appareils de passe. 

Enfin, sans avoir de données précises sur la profondeur 
maxima à laquelle se faisait sentir Faction de la lame, on 
avait pu s'assurer, pendant une période d'observations de 
plusieurs mois, que les raz de marée étaient très fré- 
quents, que leur intensité équivalait à celle des mers de 
cyclone, et qu'ils atteignaient le fond jusque dans les pro- 
fondeurs de 10 mètres. 11 fallait donc se prémunir à la 
fois contre le renversement de l'ouvrage par la puissance 
vive des lames et contre les affouillements, ces deux 
actions devant être accrues par le ressac qui résulterait 
certainement de la saillie de l'ouvrage sur la côte. Il était 
non moins essentiel de se préoccuper de l'action des lames 
sur les jetées pendant la période de construction. Le 
corps de la jetée est entièrement composé de blocs de 
béton arrimés par tranches successives, d'une épaisseur 
uniforme de 2 m. 50, et posées directement sur le fond 
naturel, mélange de galets, de gravier et de sable. 
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AMENAGEMENTS DU PORT 



Le port de la Poinle-dcs-Galets est divisé en trois 
parties bien distinctes : 

L'avant-port, le canal de commiinication, le bassin inl*-- 
rieiir. 

1° Ai-aiil-port. — Bassin rectangulaire de 208 nïètres de 
cotés entre plafonds ; est relié à la haute mer par ii« 
chenal d'entrée ayant 280 mètres de longueur sur 50 mètres 
de largeur entre plafonds, avec une profondeur variant 
entre 9 et 10 mètres au-dessous des plus basses mers. 
Cette partie du port est plus particulièrement à l'évitage 
des navires. 

Il n'est muni d'aucun ouvrage permettant fa mise à 
quai, et ne peut servir qu'accidentellement à l'opération 
des navires, à cause de l'agitation de la mer qui y est très 
sensible. 

2" Canal de commun ieatiou . — Réunissant l'avant-port 
au bassin intérieur. Ce canal a 187 mètres de longueur 
sur 20 mètres de largeur au plafond, avec une profondeur 
de 8 m. 50 aux plus basses mers, 

3" liassiii intérieur. ■ — Comprenant un bassin rectan- 
gulaire ayant entre plafonds N.-S. 198 mètres, et E.-O., 
168 mètres. 

Les darses nord et sud, aboutissant à ce bassin, ont 
chacune 200 mètres de longueur sur 40 mètres de largeur, 
avec une profondeur d'eau de 8 mètres en moyenne. 

EsTACADES. — Des estacades, constituées par des pieux 
métalliques avec charpentes en bois, servent à l'accostage 
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avircs le long des quais pour leurs opérations de 
qiiement ou d'embarquement, et donnent accès aux 
;ins construits de plain-pied, à la cote + 4 mètres, 
estacades, au nombre de neuf, donnent une Ion- 
totale de 319 mètres pouvant recevoir et opérer à 
> G navires (lu plus Ibrt tonnage et 2 navires de 
s dimensions. 

ES d'accès, — Des voies ferrées, longeant les quais, 
:cordeiit à la voie d'exploitation et desservent en 
temps tous les magasins du port. 

lAsiss. — 1" Trois docks à étage sont établis sur la 
lord de la darse sud, lis représentent une surface 
rte de 3,744 nièlrcs carrés et peuvent recevoir 
lO balles de riz ou do sucie, 

magasins sont desservis par des grues à vapeur et 
;s palans liydrauli<|ncs. 

'Juatre magasins, élablÎH sur le (piai nord, repré- 
it une surface couverte de 'i,8fi5 mètres (rarrés et 
ut recevoir 100. 000 balles de riz ou colis divers, 
•es hangars uiélalliques situés, l'un sur le ferie-pleîn 
)cks, et l'autre sur le quai ouest du bassin, sont 
'.s : le premier, de 10 mètres, sur 40 mètres, soit 
itres carrés de surface cotiverlc, à al)riler les rhums 
es à Texportalion ; le deuxième, de 10 mètres sur 
.res, soit 600 mètres carrés, aux colis d'importation 
[uant des bateaux des Messageries maritimes, 
l existe, en outre, deux magasins provisoires de 
êtres carrés de superlicie chacun, dont l'un, situé 
terre-plein des docks, sert de cave aux rhums; et 
, situé sur la plage à l'angle ,\.-t). du bassin, sert 
gasii) à pétrole. 



lijl LA HEUNION 

En résumé, la situation actuelle du port 
vante : 

Surface entre plafonds 

Avant-port 43.264 mq 

Chenal de communication . . , 3.740 

Bassin 33.264 

Darses..., 16.000 

Total 96.268 mt 



Surface des Magasins 

Docks à étage AB, CD, EF. 3.744 mq 

Magasins du quai Nord 3.865 

Hangars métalliques 1.000 

Magasins à rhum, et pétrole. 640 

Total 9.249 mt 



PROJETS D AMELIORATIONS 

Chenal d'entrée. — .La ligne «sud» du chei 
étant constamment envahie par les apports p 
la rivière des Galets, et transportés par le» ra 
du Sud-Ouest, nous estimons qu'un prolonge 
jetée Sud aurait pour résultat de faire dispara 
de choses, et présentons un projet dans ce sen 

AUéiiualioii de la houle dans le Port îiitérit 
dant les raz de marée, la houle se propageant 
jusque dans les bassins intérieurs, les navire 
quai subissent un effet du ressac qui parfois 
leurs amarres. Nous avons présenté au dépf 
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projet d'adoucissement des talus de l'avant-port, destiné à 
ramortissement des lames pendant les grosses mers. 

Agrandissement du Port intérieur. — En vue de l'aug- 
mentation progressive des dimensions des navires, il est 
à prévoir que d'ici quelques années, le port aura à rece- 
voir des bateaux plus grands que ceux qui le fréquentent 
en ce moment. 

En prévision de cette situation, nous avons fourni un 
projet d'agrandissement de bassin intérieur, qui porte- 
rait la dimension E.-O. à 204 mètres au lieu de 168 métrés, 
dimension actuelle. Dans le sens N.-S., la dimension 
actuelle de 198 mètres serait conservée^ mais la facilité 
d'évolution des navires serait augmentée par la création 
des pans coupés aux angles du canal de communication. 

Magasins. — Les constructions provisoires, servant de 
magasins aux rhums et aux pétroles, seront remplacées 
par des bâtiments définitifs en maçonnerie avec char- 
pentes et couvertures métalliques. Des hangars métal- 
liques seront établis, sur toute la surface située en face de 
la gare maritime, entre les magasins 23 et 24, et augmen- 
teront la surface couverte de 1.200 mètres carrés. 

Routes d'accès. — Pour faciliter l'acrcès des quais, une 
voie charretière, partant de l'avenue des Docks, longera 
la ligne « nord » des emprises du port, et se continuera 
jusqu'à la berge « ouest » du bassin, en face du bureau des 
Messageries maritimes. 

MATÉIIIEL DU PORT 

L'entretien du port et de ses ouvrages est assuré par un 
matériel puissant : 

1" Une drague marine, munie de 30 godets de 450 litres 
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irliacuîK actionnés par une machine de 300 chevaux, et 
pouvant en I>on terrain assurer Tenlèvement de 1.500 mètres 
cubes en 12 heures de travail. 

2" l/ne drague à fond plat, munie de 30 godets de 
120 litres chacun, actionnés par une machine de 45 che- 
vaux et pouvant assurer Tenlèvement de 300 mètres cubes 
en 12 heures. 

.3" l'n remorqueur à deux hélices d'une force de 240 che- 
vaux. 

4" Un lemorqueur de 120 chevaux. 

^(^es (l(;ux remonjueurs assurent le remorquage des 
voili(U's . 

4" l'n r(Mnorqueur de 52 chevaux. 

5" rn(5 cliaIou[)(î à vapeur de 10 chevaux. 

L(î transport des déblais est assuré par quatre gabares 
à cla[)(îls, |)0uvant transporter 70 mètres cubes chacun. 

(hiatre chalands pouvant recevoir chacun 75 tonnes d-e 
marchandises, vl pouvant accoster à des estacades basses 
r(;lié<îs à ia voi(i ferrée par des j)lans inclinés, assurent en 
cas d'insuffisancu; des estacades les opérations des navires. 

L'eau [)our h\ provision des navires peut être fournie 
directemcMil par des bouclies situées le long des quais sur 
les (estacades ou par un chaland-citerne, numi d'une 
pom|)e à vapeur et d'une contenance de 80 mètres cubes. 

Les réparations des navires, à flot, et de leurs machines, 
|)euvent élre assurées par des ateliers munis de machines- 
outils (FuiH» puissance sudisante et permettant d'exécuter 
h\ plupart des travaux de fonderie, forges, tour, ajustage, 
chaudronnoi'ie, tolei'ie, charpente et menuiserie. Une cale 
• (le halage, en ce moment à l'étude, permettra ultérieure- 
nuMit d'exétuiter les travaux de carénage des navires de 
faible tonnage, environ 500 tonnes. 

Le matériel des jetées se compose d'un bardeur et de 
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ervant à conduire les blocs du chantier -de cons- 
l'extrémitc des jetées, où ils sont repris par un 
le pose appelé «titan n, qui sert à les placer à 
d'immersion. 

areil d'une grande puissance peut, à une portée 
l'es, immerger des blocs de 45 tonnes. Les blocs 
ds, 75, 80 et 90 tonnes, ne peuvent atteindre 
ée, mais les plus gros peuvent encore être dé- 
mètres au delà du couronnement de la jetée sur 
losent les appuis extrêmes de l'appareil, 
is docks à étage sont desservis par deux grues à 
une force de 1.500 kilog. , placées sur les esta- 
la rue Sud, et par trois palans hydrauliques, de 
ce, placés à l'intérieur des docks et servant à 
5 colis du rez-de-chaùssée à l'étage. En dehors 
et palans hydrauliques, mentionnés ci-dessus, 
e d'autres desservant les points suivants ; 
grue à vapeur de 3.000 kilog. desservant l'esta- 
1 » de la darse « sud ». 

[frue à vapeur de 1.500 kilog. desservant l'extré- 
t du terre-plein des docks. 

grue à bras de 8.000 kilog., située en face de la 
time. 

mflture pouvant prendre directement dans la cale 
!s, des colis pouvant peser jusqu'à 15.000 kilog., 
ade située en face de la gare maritime. 



CHEMIN DE FER 
VOIE 



Tiin de fer concédé part de Saint-Pierre pour 
Saint-Benoît, en passant par Saint-Paul, le port 
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de la Pointe-des-Galels, Saint-Denis et les quartiers 
médiaires, avec un développement de 126 kiloi 
250 mètres. 

Comme les routes de la colonie, le chemin de fer 
chit de nombreux torrents et le massif montagnei 
sépare Saint-Denis de la Possession, et qui n'est 
«|ue par deux étroites vallées ; aussi les ouvrages 
sont-ils très nombreux sur ce faible développemen 

Parmi les principaux on peut citer : 

Les ponts métalliques sur la rivière du Mât et 1 
de Saint-Paul, le premier d'une seule portée de 100 in 

Le pont métallique de la rivière des Galets a 
vées de 50 mètres. 

Le pont métallique do la rivière de Saint-Étïenne à 
vées de 50 mètres. 

Le pont en maçonnerie de la Petite-Ravine h 5 i 
de 18 mètres. 

Le pont en maçonnerie de la Grande-Ravine à 7 a 
de 18 mètres. 

Le massif entre Saint-Denis et la Possession est fi 
par un tunnel qui n'est interrompu que par les deu 
lées de la Ravine-à-Jacques c( de la Grande-Clia 
(tunnel do j»rotectiou, 84 mètres ; de Saint-Denis à ! 
viue-Li-Ja((|iies, 5.G80 mètres; de la Itavine-à-Jacque 
Grande-Clialoupe, 730 mètres; de la Grande-Chalo 
la l'ossession. 4,040 mètres). 

Le lap l}ourgofj;ne est également franchi par un t 
de 40 nièlrcs, et la pointe du phare du Bel-Air à Si 
Suzanne par un tunnel de 45 mètres. 

Les travaux (Ui iliemin de fer ont été commencés en 
et malgré les dillicullés de toute nature, et le perct 
du luiiiie! entre Saint-Denis et la Possession, sui 
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igueur de 10.524 mètres, ils étaient assez avancés en 1882 
Lir permettre à la Compagnie de mettre en exploîta- 
n, dès le 15 févriei-, toute la partie comprise entre 
int-Benoit et Saint-Louis, sur un développement de 
5 kilomètres. 

Le 5 juillet de la même année, toute la ligne, depuis 
int-Denis jusqu'à Sa in t- Pie ne , était mise en exploi- 
ion. 

Il n'y a cjue trois communes de l'ile qui ne soient pas 
sservies directement par le chemin de fer, ce sont ; 
inte-Rose, Saint-Philippe etSaint-Joseph. Ces communes 
nt situées au sud de l'iie, entre Saint-Benoît et Saint- 
crre, en passant par le (jrand-Brùlé, cône de déjection 

volcan en activité. 
Leurs territoires, qui sont de l'ormations récentes, sont 
u productifs et présentent de grandes dillicultés pour 
construction d'une voie ferrée ; c'est pour ces motifs 
e le chemin de l'er ne peut être prolongé au delà de 
int-Benoît et de Saint-Pierre. 

Les dépenses provenant du fait de- l'entretien de la 
;ne et des ouvrages d'art s'établissent ainsi ; 
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MATKltlEL tT TRACTION 



Le tableau suivant donne le détail di 
en service an chemin de ferot port de 1; 

Locomotives type Creusol 






^-Lille... 



Voiture salon 

Voitures mixtes 

OITUKES •' — '1^ elasse sans frein .... 



' Fourgons à bagag 

— àmarch. 

Vagons à houille. 

— il ptate-fo 

-^ transport di 



Wagor 



\Vagon du sui;our!i 
I Aarjoniich ao service de; 
' Wagons de ballasl 



Les voitures, wagons el Iburgons, se 
des chemins de fer (Vantais à la voie d'u 

Les locomotives sont des machine: 
essieux accouples, pesant 12 tonnes à 
en ordre de marche. 
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Elles peuvent remorquer des charges brutes : 

De 170 tonnes en palier à là vitesse de 25 kil. 

De 184 — — — de 20 

De 75 — en rampe de 20""" à la vitesse de 25 kil. 

De 79 — — — — 20 

Les foyers sont installés pour brûler du charbon. 
Le parcours total, pendant Tannée 1897, a été de : 

Pour les machines 246.253 kil. 

Voitures à voyageur 1 . 120.447 — 

Fourgons 394.689 — 

Wagons à marchandises... 1.341.183 — 

Ce qui fait par unité : 

Machines..... 17.589 kil. 

Voitures 23.839 — 

Wagons 5.080 — 

Le parcours total des trains étant de 244.968 kilomètres. 

Les dépenses provenant du fait de ce service s'éta- 
blissent ainsi : 



DÉSIGNATION 
des 

DÉPENSES 



DEPENSES 



TOTALES 



Service central 

Appointements du personnel. 

Combustibles des machines. 

Abonnement d'eau douce et 

divers 

Entretien et réparation du matériel .... 



Frais 

de 

traction 



PRIX 

de revient 
par . 
kilom. de train 



13.385 


80 





075 


41.935 


67 





172 


54.222 


36 





231 









062 


15.315 


75 






89.334 


22 
80 





364 


214.193 





874 



14 
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EXPLOITATION 



L'exploitation commerciale du port est c 

l' De la réception des marchandises d'i 
leur mise en magasin quand il y a lieu et c 
tion par chemin de fer sur les différentes j 

2" De la réception des marchandises d'i 
la mise en magasin et de leur embarqu 
navires exportateurs. 

Elle perçoit les droits de quai, le magasi 
de manutention, et en général les différenl 
culières au port. 

Elle perçoit aussi le montant des répara 
ou locations faites aux navires par les ateli 
par les autres services. 

Le tableau suivant donne Fimportance c 
commercial du port de la Pointe-des-Galet 

Navires entrés dans le Port du i" Ja, 
au 30 novembre 1898 



1892 
1893 

1894 
1895 

1896 
1897 
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n constata que le mouvement parti de 29,958 tonnes 
L888 alla en augmentant jusqu'en 1896. Il restera sta- 
naire ou diminuera, à moins qu'une entente n'inter- 
ine avec les marines de Tile qui font au cliemin de fer 
concurrence facile et i)roductrice pour elles, mais 
istreuse au point de vue du prix de revient du fret. Le 
iinum a été atteint en 1896 avec 92.642 tonnes .^00. Le 
:imum des entrées des navires a été atteint en 1897 
; 120 navires. 

e tableau ci-dessous donne l'importance du mouve- 
it du port, par nature de marchandise importée ou 
ortée : 

jutnéros Classement des ninrcheiidises par 

d'ordre importunée de tormnge Toiinngo 

1 Riz et grain 22. 871 1, 800 

2 Sucre 22.464 300 

3 Charbon de lerre 12.714 800 

4 Divers 11.498 100 

5 Lesl 5.032 200 

6 Rhum 1.781 COO 

7 Engrais 1.73G 300 

8 Chaux et ciment 1 . 076 400 

9 Vins et viaaigre 1,071 700 

10 Farine 1.065 900 

11 Rois de construction 583 700 

12 Tapioca et fécule 547 500 . 

13 Pomme de terre 306 400 

14 Vanille ; . . 93 500 

15 Essences 42 100 

16 Café 26 000 

82. 913t. 200 
Chevaux, mulets et Snes 562 
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PRIX DE REVIENT 



Les dépenses totales d'entretien et d'exploil 
été en 1897 de 757.398 fr. 49 c, se décomposai 
suit et donnant par tonne manutentionnée la p 



Dépenses manu- 

Déaignation des dépensas loliiles tentionnée 

Direction et frais généraux. 83.235 96 1.003 ] 

Entretien du port 384.288 22 4.634/ 

Docks et gare maritime 287.797 02 ) , l 

Détaxes 2.077 28 '"'''M 



757. 3n3 48 9.133 

Les recettes totales ont été pendant la même 
777.297 fr. 89. Elles se divisent comme l'indique 
suivant : 

Rerettes pnr toniK 



Droits de tonnage 145.955 25 1.76 

— dequai 89.76135 1.08 

— de magasinage .. . 42.472 65 0.51 

Services accessoires 142 . 848 22 ■ 1 . 72 

Trayaux dateliers 33.605 15 0.40 

Recettes communes 322.565 27 3.90 

Total 777.297 89 _ 9.37 

■Le coefficient d'exploitation du port est : 

9.37 
Le bénéfice moyen par tonne est donc pour le pc 

9.37~^9.14 = 0fr.230 
Ce qui donne pour le mouvement total. 19.899 



CHEMIN DE FER ET PORT DE LA HEUNK 



EXPLOITATION DU CHEMIN DE FER 

Le service du mouvement est assuré par huit trains 
réguliers mixtes : quatre dans le sens de Saint-Benoit à 
Saint-Pierre, et quatre en sens contraire. 

Ces trains donnent un parcours total de 235.632 kîl. et 
remorquent en moyéiiue 16 voitures par trains, 5 voi- 
tures et li wagons ou fourgons. 

Le mouvement des voyageurs n'a jamais été assez acti 
pour que la création de trains express fût démontrée. 

En dehors des trains réguliers et quand l'aifluence des 
marchandises le commande, on met en circulation des 
trains de service dont la marche est prévue par le gra- 
phique général. 

Le parcours de ces trains a été en 1897 de 9.336 kil., 
comprenant en moyenne 12 wagons. 

Voici quelle a été en 1897 l'importance des transports : 
Voyageurs. 285.762 



Petite Viiesse . . 



^ , ^,. , - s 1.200 

Grande Vitesse. < ^. _„_ „„, _ „„ 

^ " 3es 735,224f.22 

Messageries 4. 487 1. 874 

Bestiaux 582 

Bestiaux 2.112 

Trafic intérieur 22.685 1. 826 

Importations 71.945 370 

Exportations 41 . 886 314 



Le personnel employé dans les gares se compose de 
îl agents commissioiinés ou stagiaires et de 102 hommes 
i'équipe. 
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Les dépenses des gares se décomposent ainsi : 

{ Traitements et salaires 161,418 

( Déplacements etinderonités 5.051 

i Imprimés, fournitures de 
bureau, entretien du ma- 
tériel et du mobilier, 

éclairage 14 . 765 

Machines de manceuvres . . 25.54' 

Frais divers 13.377 

Total 220.153 

Si nous ajoutons à ce chiffre : 

1" Le service central du mouvement Î).68È 

2" Le service des trains 40.318 

Nous aurons ta dépense totale du 

service Fr. 270.160 



RECETTES VOYAGEURS 

Le nombre des voyageurs transportés a été en 1 

i™ Classe 22.009 

2« — 263.753 

285.762 
Donnant un parcours total de 7.202.13.^ kîl. 

Ire Classe 645.987 km. 

26 — 6.556.148 

7.202.135 km. 
Et une recette de : 

1" Classe 58.501 80 

2= — 388.403 90 

446.905 70 
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ADMINISTRATION ET PERSONNEL 



Le service du chemin de fer et du port de la Réuniom 
est assuré : 

1" Par un personnel commissionné spécial, ayant une- 
hiérarchie propre, sans assimilation avec les divers ser- 
vices coloniaux; 

2'* Par des agents auxiliaires et des ouvriers. 

Le personnel commissionné se divise en personnel^ 
supérieur et personnel subalterne. 

Le personnel supérieur composé des agents dont le- 
traitement colonial dépasse 3.000 francs, comprend ; 

Un directeur et un sous-directeur; 

Des chefs et sous-chefs de service ; 

Des agents supérieurs. 

Les services sont au nombre de 7 : 

( Le service de la comptabilité centrale et du* 
Administratif,, i ,, , 

( contrôle des r 



Techniqut 



Exploitation... 



Service des ateliers et de l'entretien du port. 

Service de la voie et des bâtiments. 

Service du matériel et de la traclîon. 

Service des docks. 

Service des gares et trains. 

Le service de la Caisse centrale est assuré par- 
un fonctionnaire détacbé du Ministère des. 
finances. 
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STATISTIQUE 

Longueur exploitée, — La longueur exploitée du chemin 
de fer et port de la Réunion est de 126 kilom. 250, non 
compris le développement des voies de service des gares 
et du port. Cette longueur ne saurait être augmentée, 
car les dépenses nécessitées par les difficultés que Ton 
rencontrerait polir Texécution de nouveaux travaux ne 
seraient certainement pas en rapport avec Faugmentation 
du trafic qui en résulterait. 

Pendant longtemps encore, sinon tout à fait, la lon- 
gueur de ce chemin de fer restera la même. 

On sera peut-être étonné du budget relativement élevé 
qui est affecté à un réseau d'aussi faible étendue, mais il 
ne faut pas oublier, comme on a une tendance à le faire, 
quand on s'occupe superficiellement.de cette question du 
chemin de fer et du port de la Réunion, qu'à côté du 
chemin de fer, il y a un port qui s'alimente par les impor- 
tations et lui sert de débouchés par les exportations. 

Ce port, avec ses docks et entrepôts, ses ateliers, son 
matériel flottant, etc., etc., vient augmenter considéra- 
blement l'importance de l'entreprise et ajoutèr'en quelque 
sorte à la longueur du réseau. 
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Les recettes de l'exercice 1897, qui est le dernier 
liquidé, se sont élevées à la somme de 5.670.110 fr. 90, 
se. décomposait comme suit : 
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Recettes d'exploitation 1.525.465 33 

/ Service des obligations. . 2.508,500 » 
1 Liquidation de l'aiTiéré 
et constitution du fonds 

. [ déroulement .... 1.076.145 57 

Subvention de la colonie 160 , 000 . > 

Total 5.670.110 90 

Les dépenses' se' sont lélevéesà la somme 
le 4.424.897 fr. 48, se dëromposânt comme 
luit : 

Service des obligations 2 , 503 , 457 50 

Dépenses d'exploitation et d'entretien, 1.612,391 02 

Dépenses de parachèvement 210. 121 79 

Dépenses imprévues 98.927- 17 

Total.., 4.424.897 48 



Le résultat général des recettes totales fait donc res- 
iortir sur les dépenses im excédent de 1.245,212 fr. 42, 

Au point de vue industriel, les, recettes d'exploitation, 
jn y comprenant la subvention coloniale, comparées aux 
iépenses d'exploitation et d'entretien, accusent un excé- 
lent de 374.047 fr. 14, "comme l'indique le tableau 
suivant : 

1 Prévisions budgétaires, y compris la 

ilecettes . | subvention coloniale 1 . 910 . 000 » 

' Excédentdesrecettessurlesprévisions. 175.465 33 

.ToT*V.PP9.BSCKTTE9 2.085.365 33 

Dépenses-b'ekploitation ET d'entbetieîi,-,-. ■ 1.711.318 19 

'Total,'.'!," 374.047 14 

Sans les dépenses imprévues (98.927 fr. 17) qui ont 



LA REUNION 



augmenta les frais d'exploitation, l'excédent de 
eût été de 473.074 fr. 31. 

RECETTES 

Les recettes' de l'exploitation portées au tat 
cèdent pour un chiffre de 1.925.465 fr. 33, se ré 
comme suit : . 

Voyageurs ■ ,. , 

Bagages el Messageries 

Petite Vitesse 

Recettes en dehors du trafic 

Droits de tonnage 

Droits de quai 

Magasinage 

Manulentionsêt produits divers 

Total 1. 

dépenses 

Les dépenses faites à la Réunion se compose 
l'un des tableaux précédents : 

Dépenses d'exploitation et d'entretien 1 . 

Dépenses de parachèvement 

Dépenses imprévues incombant à l'exercice 

Cette somme de 1.921.440 fr. 98, se décompo 
suit : 

Direction et frais généraux 

Mouvement 

Matériel et traction 

Voie et bâtiments 

A reporter 1. 
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Report....... 1.037.155 67 

tretîen Général du port 384.288 22 

icks et Garé maritime 287 . 797 02 

taxes 2 .077 28 

avaux et parachèvements 210.122 79 

Total 1.921.440 98 



DUS devons faire remarquer qu'en 1897, la dépense 
frais généraux est faussée par les dépenses de paye- 
ts imprévus faits sur cet exercice et devrait être 
enée à 265.399 fr. 10— 98.927 fr. 17 — 166.471 fr. 93. 
tdmettant que 50 "/g des frais généraux soient attribués 
ihemin de (er, nous aurons pour la dépense spéciale 
ihemin de fer : 

ais généraux 83 . 235 06 

ires et trains 270.160 70 

«tériei et traction 214. 193 80 

lie et bâtiments 287.402 07 

Total 854.092 53 



vant de terminer cet exposé, nous nous faisons un 
air de signaler le rôle spécial rempli par chacun des 
cteurs qui se sonttransmis, l'administration du C. P. R. 
uis l'année 1887, époque de la déchéance de l'ancienne 
ipagnie. 

e rôle a été la résultante de la manière de voir, des 
rations personnelles et de l'initiative de ces direc- 
■s, qui se sont surtout inspirés des nécessités les plus 
érieuses existant à l'époque de leur administration. 
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On se convaincra que ce rôle était délicat. 

Il s'agissail. de faire vivre une œuvre que Tindustrie 
privée représentée pourtant par des personnalités d'élite 
abandonnait -a-près l'avoir entreprise et lui avoir donné 
la première impulsion. 

Cette mission était rendue plus difficile et plus délicate 
encore par l'attitude du pouvoir central qui résistait aux 
demandes de crédits indispensables pour pourvoir aux 
insuffisances de l'exploitation. 

Ceci explique les écarts qui ont pu être constatés dans 
la direction depuis 1887. 

Malgré ou peut-être à cause de ces divergences, de ces 
écoles pourrait-on dire, le chemin de fer de la Réunion 
semble avoir trouvé sa voie. La mise au point paraît défi- 
nitivement atteinte ou sur le point de l'être, et les modifi- 

* 

cations qui pourront être apportées dans la marche des 
différents services ne„ seront .plus , que. des modifications 
de détail. 

Le chemin de fer de la Réunion fonctionne en définitive 
avec la même régularité et les mêmes moyens de contrôle 
que les chemins de fer de l'Etat en France. La direction 
du chemin de fer de la Réunion dans ses différentes 
évolutions conserve le mérite d'être arrivée par ses études, 
son énergie et son intelligente initiative, à ce résultat. 

Les deux premiers directeurs, MM. JuUidière et 
Chapron, se sont remplacés mutuellement de 1889 à 1890. 
Leur rôle a principalement consisté à prendre en charge 
pour le compte de l'Etat, l'industrie abandonnée par la 
Compagnie de construction et à en assurer la marche 
régulière. 

Peu de travaux ont marqué cette période qu'on peut 
appeler de transition. Cependant les premières modifi- 
cations de tarifs sont étudiées et mises à l'essai. 
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travaux importants commencent avec l'adminis- 

de M. Colson, 1891. 
efforts se portent d'abord sur l'outillage des gares- 
gares étaient pourvues de halles à marchandises en' 
rovisoirçs et en tout cas de contenance insuffisante 
issurer les besoins des transports. Toutes ont été 
icées par des halles définitives en maçonnerie, 
[tant une surface couverte suflisante pour abriter 
archandises pendant la période de production 
lUm, 

is entente avec la municipalité de Saint-Pierre, il a 
andonner la gare primitive, située d'une manière 
malheureuse qu'inexplicable, à 3 kilomètres de la. 
pour construire à proximité de la ville et du port 
ire de. tète qui comme importance est la deuxième 
eau. 

halle du Camberston a été construite sous cette, 
istration. 

n la caractéristique de l'œuvre de M. Colson a été- 
iner à l'industrie locale, sous toutes ses formes, les 
grandes facilités compatibles, toutefois, avec les 
lenls de l'exploitation des chemins de fer. 
foison estimait que l'avenir du chemin de fer et la 
ission de ses recettes étaient inéluctablement liés 
■oduction industrielle et commerciale du pays. Sa 
jrande préoccupation a donc été de donner à cetta 
i;tion les moyens de se développer par la création 
ifs spéciaux bien appropriés d'une part, et par la 
action d'un matériel simplifiant, tout en les assurant^ 
^rations d'embarquement, de transport et de maga- 
:, et les rendant économiques. 
e œuvre déjà considérable n'a pas été l'unique 
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résultat des efforts de M. Colson. Le service de la 
traction a été complètement réglementé par lui. La mise 
en marche de trains d'essai lui a permis de déterminer 
d'une façon précise les coeflîcients de charges sur les 
différentes sections du réseau et de réglementer les prîmes 
d'économie des mécaniciens et chauffeurs, comme on le 
fait depuis longtemps sur les chemins <le fer français, 
à voie normale. 

Enfin, sous cette habile direction, le port n'a pas été 
négligé. Le magasin de dépôt n" 23 a été construit. 

En 1892, M. de Varinay seconde M, Colson. 

M. de Varinay s'est surtout attaché à réglementer les 
différentes branches de l'exploitation. En réunissant les 
règlements et ordres de service épars, il a constitué une 
sorte de code qui est encore appliqué à peu près inté- 
gralement aujourd'hui. 

C'est sous cette administration que la période des 
travaux a été la plus active. Les deux cyclones du com- 
mencement de 1892 ayant détruit ou compromis de nom- 
breux ouvrages, les travaux de réfection ont dû être 
«ntrepris et exécutés en pleine exploitation, au prix de 
très grandes dilUcultés. 

Enfin, on a construit de toutes pièces au port les locaux 
et installations nécessaires pour y fixer les deux services 
de la voie et de la traction, jusque-là à Saint-Denis, et 
réunir au port, c'est-à-dire dans l'axe du réseau, tous les 
services techniques. 

Cette dernière conception a demandé un effort linancîer 
assez considérable pour qu'on ait pu craindre à un certain 
moment que l'équilibre budgétaire du chemin de fer fut 
compromis. C'était en tout cas un pas en avant considé- 
rable dans te sens du progrès, et qui semblait du reste 
indiqué par la marche ascendante du trafic qui a atteint 
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son maximum en 1896 avec 92.000 tonnes, comme nous 
lavons vu. 

En 1897, M. de Varinay était remplacé par M. Lebourhis, 
directeur actuel. 

Son rôle, au point de vue administratif, lui a été tracé 
par le département. Il consiste surtout à assurer le con- 
trôle financier de l'exploitation du chemin de fer par le 
pouvoir central, à le modifier dans ce sens, s'il existe 
déjà, à le créer là où il n'existerait pas. 

L'initiative d'heureuses innovations a déjà été prise dans 
cet ordre d'idées par M. Lebourhis. Elles ont reçu l'appro- 
bation du département. On peut espérer qu'avant peu le 
fonctionnement de l'entreprise sera régularisé partout, et 
que dans le mouvement des recettes et des dépenses les 
règlements généraux de la comptabilité publique seront 
strictement observés. 

Un programme de travaux au port et au chemin de fer a 
été dressé par M. Fontaneilles, ingénieur des ponts et 
chaussées, inspecteur des travaux publics des colonies, à 
la suite de son inspection de 1896-97. Les grandes lignes 
en ont été approuvées par le Comité technique du 
Ministère des colonies. Des projets ont été étudiés dans 
ce sens; la plupart ont reçu l'approbation ministérielle 
et sont en voie d'exécution. 

Tout fait espérer que dans un petit nombre d'années 
l'outillage du port et du chemin de fer sera complet, et 
l'ère d'exploitation commerciale sera enfin, mais seulement, 
définitivement ouverte. 

M. Lebourhis aura eu le mérite et la bonne fortune de 
conduire les choses à cet heureux résultat. 
Port, le 28 mars 1899. 

G. BiDEL, 

Sous-Directeur du port et du chemin de fer 
de la Réunion. 
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Le signataire des lignes ci-dessus ne parle pas du rôle 
qui lui appartient dans la direction du port et du chemin 
de fer. Par un sentiment de modestie, il oublie que 
d'avril 1896 à avril 1897, il a été seul chargé de la direction. 
C'est pendant cette période que le trafic du chemin de fer 
a atteint son maximum. A différentes époques, M, le 
Sous-Directeur du port et du chemin de fer a eu à rem- 
placer le directeur, notamment de septembre 1898 à 
mars 1899. C'est à cette circonstance que nous devons le 
travail si complet et si intéressant, publié ci-dessus. 
M. Bidel est d'ailleurs directeur des services techniques 
depuis 1892. et c'est lui qui, en cette qualité, a eu à 
élaborer tous les projets et à en assurer la bonne 
exécution. 
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L'île de la Réunion, par ses accidents de terrain, pro- 
voqués par l'action volcanique et Taction érosive des 
( \ux, est un pays, des plus pittoresques ; mais Tune des 
c nséquences dé ce pittoresque est que Touvertuie des 
r utes et la construction des ouvrages d'art ont rencontré 
de grandes difficultés et nécessité de grandes dépenses. 

Les premières voies de communication remontent à 
1720; c'étaient de simples sentiers de piétons destinés à 
relier les principaux centres de la nouvelle Colonisation 
(Saint-Denis, Saint-Paul, Saint-Pierre, Saint-Benoît). 

Ce n'est qu'en 1825 que Ton entreprit, aux frais de la 
colonie, la construction des routes qui présentent le déve- 
loppement ci-après : 

Route nationale de ceinture traversant tous les centres du 

littoral Kilom. 232 

Ancienne route nationale de Saint-Paul à Saint-Leu 27 

Route du littoral entre Saint-Leu et Saint-Louis 18 

Route de Salazie 25 

Route de Saint-Benoît à Saint-Pierre par l'intérieur 73 

Route de la Léproserie 3 

Rarope des Chicots 5 

Route H. Delisle, parallèle à la route de ceinture et ouverte à 

des altitudes variant de 600 à 900 mètres. 58 

Route de l'Entre-Deux. 10 

» 

Route de Gilaos 36 

Route de Mafatte 2C 

Route par le bord de la falaise entre Saint-Denis et la Pos- 

session 12 

Total 519 

15 
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A rexception des trois dernières, qui ne sont que des 
sentiers pour piétons et cavaliers, toutes ces routes ont 
de 6 à 10 mètres de largeur et sont empierrées. 

En Tabsence de tout plan cadastral, il n'est pas pos- 
sible d'indiquer exactement la longueur des chemins 
ouverts et entretenus aux frais des communes et des par- 
ticuliers; aussi les chiffres donnés ci-après ne sont qu'ap- 
proximatifs, mais inférieurs à la réalité. 

Développement des chemins communaux 755 

— — particuliers 1.598 

L^ouverture des routes entretenues par la colonie, dans 
un pays volcanique^ tourmenté, accidenté et sillonné de 
cours d'eau, a occasionné l'exécution de nombreux ou- 
vrages d'art. 

A l'origine, c'est-à-dire de 1825 à 1839, on construisit 
trois grands ponts suspendus sur les rivières de l'Est, 
des Roches et Dumas ; les deux premiers furent détruits, 
par des crues d'eau, le troisième, dont la pile menaçait 
ruine, a été remplacé par un pont métallique fixe et 
remonté en 1865, avec une ouverture moindre, sur la 
route de Salazie à la Savane. 

C'était le seul pont suspendu qui restait dans la colonie, 
lorsqu'en 1892, le Conseil général a voté le crédit néces- 
saire pour achever celui de la rivière de l'Est, dont les 
massifs de retenue et les portiques étaient exécutés de- 
puis 1868. 

Ce pont, achevé en décembre 1893, a été construit avec 
les derniers perfectionnements apportés par M. Arnodin^ 
constructeur à Châteauneuf-sur-Loire ; il a une portée de 
150 mètres d'axe en axe des portiques, et son tablier est 
placé à 50 mètres au-dessus du lit du torrent. 

Les plus anciens ponts de la colonie ont été construits 
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en bois, en raison de la facilité que Ton avait de se prp* 
curer, presque à pied d'œuvre, des bois de grandes dimen- 
sions et de bonnes essences ; il en existe encore actuelle- 
ment 76. 

La colonie a efitrepris de remplacer tous les ponts en 
bois par des ouvrages métalliques ou en maçonnerie, air 
fur et à mesure que leur reconstruction serait reconnue 
nécessaire. 

Cette mesure s'imposait à cause de la rareté des boi& 
de bonnes essences. 

C'est ainsi qiie de 1883 à 1899, on a construit 18 ponts^ 

en maçonnerie de 15 à 25 mètres d'ouverture, et 17 ponts 
métalliques, dont le principal, sur la rivière des Marsouins^ 
a 134 mètres d'ouverture. 

Ce travail de substitution se continuera d'année en 
année, suivant les ressources du budget. 

La colonie possède également plusieurs passerelles 
démontables, du système Eiffel, qui ont été construites 
dans les cirques de l'intérieur à des altitudes de 600 et 
900 mètres. 

Dans un certain nombre de torrents, on s'est borné à 
construire des radiers provisoires qui sont souvent dé- 
truits, mais rapidement rétablis ; ces radiers provisoires ont 
parfois un très grand développement, lorsqu'ils sont éta- 
blis sur les cônes de déjection de certains torrents qu'il 
serait très coûteux de ponter, comme : 

La rivière des Pluies, 1,000"». — Des Galets, 640'°. — Saint- 
É tienne, 800". 

Dans un des bras de la ravine des Patates-à-Durand, à 
Saint-Denis ; dans la rivière d'Abord, à Saint-Pierre, et 
celle des Avirotis, à Saint-Leu, on a construit depuis plu- 
sieurs années, pour le passage de la route de ceinture. 
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des radiers submersibles en maçonnerie qui ont bien 

tenu jusqu'à ce jour. 

« 

Edifices publics. — La colonie possède un certain nombre 
de bâtiments qui sont affectés aux services publics. Les 
uns, comme Thôtel du Gouvernement, que Ton a mis 
plus d'un siècle à achever, ont été construits sans plan 
arrêté à l'avance et avec des matériaux communs ; d'autres, 
remontant à l'époque de la Compagnie des Indes, ont un 
aspect lourd et disgracieux ; d'autres enfin, comme le 
Palais de justice, sont d'anciennes demeures particulières, 
acquises par la colonie et aménagées pour leur nouvelle 
destination. , 

Pour les constructions en maçonnerie, en dehors des 
bois, les matériaux abondent et sont de première qualité, 
mais difiiciles à travailler, à cause de leur résistance. 

La pierre, généralement basaltique, provient de couches 
volcaniques refroidies. 

Le sable, de même nature, provient des blocs détachés 
des versants des rivières et cirques intérieurs, et qui sont 
réduits dans leur marche vers le littoral lorsqu'ils sont 
entraînés par les torrents. 

La chaux, de très bonne qualité, est fabriquée avec les 
coraux qui constituent des récifs sur plusieurs points du 
littoral dans la partie ouest de l'île. 

Comme dans tous les pays volcaniques, on rencontre à 
la Réunion des dépôts de pouzzolane, mais ils sont rare- 
ment exploités, à cause du prix élevé de la main-d'œuvre 
et de leur peu de résistance lorsqu'ils sont employés avec 
des sables contenant des matières salines ou terreuses, 
ce qui est généralement le cas à la Réunion. 

On préfère, pour les travaux hydrauliques, faire usage 
de ciments importés de la métropole, dont le prix de 
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revient est encore inférieur à celui de 1 
exploitée sur place, et dont les résultats son 

Travaux maritimes. — L"ile de la Réunioi 
port naturel, n'a eu, jusqu'à l'ouverture 
Saint-Pierre et de la Pointe-des-Galets , qi 
foraines presque toutes agitées. De là la néce. 
sur le rivage des appontements. 

Trois de ces ouvrages ont été construits t 
tenus aux frais de la colonie : 

Le grand débarcadère de Saint-Denis. 

Le pont Labourdonnais. 

Le débarcadère de Saint-PauL 

En cas de cyclone, les chaloupes qui font 
la rade de Saint-Denis pour le débarquemeni 
n'ont, comme lieu de refuge, que le Barai 
Formé par une digue parallèle au rivage, do 
est à la charge de la colonie. 

Pour l'atterrissage des navires, on a co 
phares sur le littoral. 

Le premier, dont la construction remont< 
ëtabli sur la pointe de Bel-Air, au N,-E.; i 
Feu fixe visible à 30 milles, et sa position es 
comme suit : 20° 53' 11' de latitude Sud et 
longitude Est. 

Le deuxième, construit depuis la création 
Pointe-des-Galets, à l'extrémité N.-O. de l'i 
par 20" 51' 35' de latitude Sud et 53° 62' de It 
[| possède un feu clignotant dont la po 
15 milles. 

Travaux hydrauliques. — De nombreux ca 
vation existent dans l'ile; ils appartienne 
munes, pour l'alimentation des villes, ou à 
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liers, pour l'irrigation ou la création de forces i 
Les établissements publics de la colonie sont i 
par des branchements appliqués sur les canaux i 
munes, suivant des conventions qui interviennent 
la colonie concède les eaux des cours d'eau. 

Le budget local ne supporte donc que les frais 
tien de ces branchements. Pourtant, pour venir 
des communes pauvres, la colonie a fait exécu 
frais une conduite d'eau de 17 kilomètres pour i 
la commune de Saint-Philippe et plusieurs faarrt 
les lits des ravines de Saint-Paul, à charge, par 
munes intéressées, d'entretenir ces ouvrages à le 

Actuellement, la colonie fait percer, à ses frais 
somme de 420,000 fr., un tunnel de 2,500 mèti 
servir de canal d'amenée aux eaux de la rivièi 
Denis destinées à l'alimentation du chef-lieu, 
plus assurée dans de bonnes conditions par 1' 
canalisation. 

Établissements quarantenaires et sanitaires. — 
la colonie avait fait construire sur la berge sud d 
port de la Pointe-des-Galets une station sanitaire 
nant une étuve à désinfection à vapeur sous pr 
■une salle d'exposition aux vapeurs sulfureuses. 

Cette installation n'étant pas susceptible d'ag 
■ment, en raison de sa situation à proximité des 
-de la jetée Sud, qui sont toujours en activité 
décidé, en 1897, dès que la peste a fait son appari 
l'Inde, que cette station sanitaire serait déplacé 
blie sur la berge ouest du bassin du port de la Pt 
l'emplacement qui a été reconnu offrir le moins 
-vénienls. 

La nouvelle installation a été faite d'après un pn 
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fixé par. une Commission nommée par arrêté du 9 juin 
1897. Elle comprenait : une étuve à désinfection à vapeur 
sous pression, une salle à désinfection aux vapeurs sul- 
fureuses, deux hangars pour abriter les grains désinfectés 
et à désinfecter, une aire en maçonnerie pour l'exposition 
au soleil des grains, un logement pour le gardiez. Pour 
son fonctionnement, on devait faire usage d'un apponte- 
ment affecté jusque-là aux Messageries Maritimes. 

Ce mode de débarquement présentant de graves incon- 
vénients^ une nouvelle Commission, instituée par arrêté 
du 22 août 1899, a décidé que la station serait munie d'un 
appontement spécial qui ne servirait qu'à l'accostage des 
chalands débarquant les marchandises, les navires ne 
devant pas entrer dans le port et rester mouillés sur la 
bouée. Elle a décidé, en outre, l'agrandissement de Taire 
pour l'exposition des grains au soleil, la construction 
d'un magasin spécial, hors clôture, pour recevoir les 
grains désinfectés, un logement pour le personnel em- 
ployé aux manutentions intérieures, une salle de bains et 
de douches. Ces derniers travaux sont en cours d'exé- 
cution. 

Deux lazarets sont construits dans la vallée de la Grande- 
Chaloupe, sur le littoral, à 10 kil. de Saint-Denis; les pas- 
sagers qui doivent y faire quarantaine sont débarqués sur 
la plage au moyen d'un appontement. 

Ces lazarels existaient lorsque le chemin de fer a été 
construit, et comme le littoral était un des points obligés 
du tracé, il en est résulté que la voie ferrée longe le mur 
nord du lazaret n** 1. Ce lazaret est destiné à recevoir des 
passagers de toutes catégories ; il possède un matériel 
approprié à sa destination. 

On vient d'y construire un pavillon d'isolement, et on 
construit en ce moment un bâtiment pour bains et douches 
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et un autre bâtiment pour abriter une étuve à désinfec- 
tion à vapeur, sous pression, qui fonctionne déjà sous un 
abri provisoire. 

Le lazaret n*" 2, situé à 300 mètres environ en amont du 
premier, est destiné aux immigrants et aux fonctionnaires 
du service de l'immigration. 

En cas de nécessité, Tétuve du lazaret n** 1 pourrait 
servir pour la désinfection à faire des effets provenant du 
lazaret n'*2 ou qui lui sont destinés. 

Établissements thermaux, — L'action volcanique sur le 
massif N.-O. ne se manifeste plus que par des sources 
minérales, thermales ou froides, sulfureuses, bicarbona- 
tées, mixtes, ferrugineuses et magnésiennes, dont les 
principales ont été citées plus haut. » 

Une route de voiture permet, en toute saison, Taccès 
de la station de Salazie (Hell-Bourg). 

Pour se rendre aux stations de Cilaos et de Mafalte, on 
dispose de chemins de cavaliers ou de chaises à porteurs. 
Ces chemins, surtout celui de Mafatte, sont souvent im- 
praticables, pendant la saison des pluies, par les éboulis 
et les débordements des rivières non pontées. 

Les sources du Bras-Cabot sont d'un accès très difficile ; 
comme elles ne sont utilisées qu'en boisson, les piétons 
peuvent s'y rendre, pour y puiser Teau, par un sentier 
tracé dans un flanc de montagne de 700 mètres d'éléva- 
tion et de grande déclivité. 

M. le gouverneur Beauchamp, pour faciliter l'accès des 
sources de Cilaos, qui sont les plus abondantes et d'une 
grande thermalité, et dotées en outre d'un matériel com- 
plet, a fait étudier un tracé de route de voiture qui pourra 
être mis prochainement à exécution. 

Ressources budgétaires. — Le budget des travaux publics 



LES TRAVAUX PUBLICS 

moyenne de 550,000 fr. par an ; il 
00 fr. environ en 1899, en raison des 
[uî ont été effectués et de ceux qui ; 
Ltîon, pour la construction d'un hôpil 
louvelle canalisation pour Saint-Deni 
ninel des Travaux publics. — Le se: 
iblics à la Réunion a été organisé pai 
neur en date du 26 décembre 1855. 
irsonnel de ce service qni est, en m 
le la colonie, est reoruté, comme er 
'examens dont les programmes son 
oie. 
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! Ingénieurs coloniaux, dont un chef 
• Conducteurs ; 
> Commis. 
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PLAINE DES PALMISTES 



Historique. — Les sources du Bras-Cabot ou Cabeau 
ont été découvertes par un agent forestier du nom de 
Rosemond Lauret; c'est lui qui y conduisit le docteur 
Jacob de Cordemoy, qui alla les examiner après avoir fait 
une excursion au volcan, en 1869. Ce savant naturaliste 
profita de sa visite pour prélever des échantillons qu'il 
confia à son ami, M. Conte, pharmacien, qui en fit une 
analyse sommaire. Cette étude révéla que l'eau minérale 
en question était riche surtout en sels de magnésie et 
de soude. 

L'attention publique fut dernièrement attirée d'une 
façon particulière sur ces sources. Aussi, le Conseil 
général, sur la demande du maire de Saint-Benoît, vota 
un crédit qui permit de frayer un sentier praticable de la 
plaine des Palmistes aux sources du Bras-Cabot. 

Devenues désormais plus accessibles, ces eaux furent 
l'objet d'un commerce qui en nécessita l'analyse com- 
plète. 

Itinéraire. — Le sentier nouvellement ouvert dans la 
forêt de l'Ilette-Patience, est dû au service des ponts et 
chaussées, sous la direction de M. Lanel, chef cantonnier, 

1. D'après M. Seymour. 
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qtii a pu surmonter les plus grandes difTun: 
tracer un passage prati<;able pour piétons. 

Malgré tout le savoir déployé par cet agent, 
exécuté dans les conditions de temps et de ress 
le rendaient si difficile, dans les conditions 
ne sera pas sans danger dans la saison pluvit 
pourra donc jamais être transformé en une 
sûre. Pour se rendre aux sources du Bras-C 
avons pris le sentier ci-dessus mentionné (l'anci 
estparBébour) passant près de la chapelle Sain te- 
20" kilomètre (1,000 mètres d'altitude), nous avoi 
le bras de la Ravine-Sèche, dont le lit est con 
formé de laves très dures; nous gravîmes en 
dant trois quarts d'heure les pentes ardues < 
Patience. Arrivés au sommet de cette monta 
altitude de 400 mètres au-dessus de notre point 
la plaine, vue à vol d'oiseau, parait très unie; 
pourtant rien; accidentée et montueuse, elle s 
d'une suite de plateaux qui s'élèvent en gradin 

Continuant notre route pendant une heure e 
milieu d'une forêt dont l'aspect nous représent 
fourré et un taillis épais, nous arrivons à i 
dénommé la « Fenêtre » d'où le plus beau spect 
à nos yeux. 

Sortant des sentiers boueux et des bois san 
c'est avec joie que nous avons admiré le vaste 
qui, de cet endroit se déroule devant nous. L'i 
fut, en effet profonde, lorsque de l'étroit plate; 
étions, nous pûmes contempler autour de nou! 
sommets de l'ile : le Grand-Bénard, les i 
Bébour, le Mazarin, le Piton-Gingembre, 
détachant sur le ciel bleu; et, d'un autre côté, 
de Sainte-Rose jusqu'au Champ-Borne, et 
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is(]ii'à nos pieds, les vastes champs de Saint-Benoît des- 
;ndant vers la nier. 

Après quelques minutes de contemplation et de repos 
ien aelieté, nous reprimes notre marche, mais cette fois- 

pour descendre le versant opposé de la même ilette 
eudanl 750 mètres environ, et nous rendre directement 

une petite taltane en paille construite sur le bord du 
ras-Cabot et destinée aux touristes. 

.\si'i;cT GKOLOGiyuE hv SOL. — Arrivé sur le terrain où 
i devais opérer, c'est-à-dire quelques mètres des points 
émergence des sources minérales, comprenant l'impor- 

n<^c quil y a en pareille circonstance à se rendre 
jniptede la composition des terrains avoisinants auxquels 
!S eaux empruntenlsouvent leurs propriétés, je me livrai 

l'étude géologique du cirque dans le fond duquel jail- 
ssent les sources que j'avais à analyser. 

Les versants qui encaissent le Bras-Cabot représentent 
: plus bel aspect, la couche végétale est très épaisse ; elle 
ï compose de détritus des végétaux qui ornent la crèle 
ss montagnes : les pentes sont considérables et la per- 
ituelle humidité qui les imprègne facilite le mélange 
3S éléments végétaux. 

Il en résulte que l'on peut considérer les constitutions 
éologiqnes de cet endroit comme faites d'un compost de 
irre de bruyère et végétale franche et noire et de sels 
linéraux. 

Dans ces derniers éléments la chaux domine, repré- 
!ntée dans les fouilles que nous avons faites par des 
aces nombreuses de cette base, sous forme de sels divers. 

Dans des terrains avoisinants, mais en dehors de notre 
îrcle d'opérations, doivent exister les gisements de sels 
lagnésiens, qui nous feront bientôt découvrir une forte 
roportion de cet agent dans les eaux en question. 
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Aspect des sources. — De l'abri où doub 
notre arrivée sur les bords du Bras-Cab( 
sur la rive opposée les deux sources princij" 
l'objet de notre étude. 

U faut donc traverser la rivière pour se r 
à l'autre : je désigne par le n" 1 ce 
amont du Bras-Chansons , et par le n 
aval de cet aflluent, , 

A la surface d'une roche basaltique de '. 
d'étendue, on remarque une l'ouïe de petite 
la principale n" 1 donne un débit de 35 litn 
la source n' 2,60 litres environ. 

Elles sont élevées à quelques centimèt 
du niveau de l'eau de la rivière, la source r 
directement sur le bord de la pierre c 
glissent les eaux de la rivière, aussi toi 
moindre crue sont-elles appelées à être cou' 
tanément. 

Température. — La température de ces 
est presque invariable; des observations ft 
matin à 5 heures et à différentes heures de 
n'ai constaté qu'une différence d'un vingtiJ 
L'air ambiant était à 17°; l'eau de la rivière 
du soleil, et la pression barométrique à 75 

La source n" 1' accuse une moyenne dé 2' 

La source n° 2 accuse une moyenne de 21 

Gaz dégagé de l'eau minérale dans les ca' 
de la rivière. Les sources 1 et 2, air 
moins importantes qui s'échappent dans le 
diverses fissures et que nous avons QégHg 
nellement présentent le même phénomène 
mittences peu éloignées, on voit surgir du fc 
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OÙ sourdent les eaux, des chapelets de bulles gazeuses 
qui vont à la surface du liquide. On voit aussi s'échapper 
de la rivière, vis-à-vis des sources 1 et 2, à une pro- 
fondeur d'un mètre environ, les mêmes bulles gazeuses 
qui feraient croire à la présence d'autres infiltrations en 
dessous du niveau de la rivière. L'examen de ce gaz 
nous a révélé la présence de l'acide carbonique. 

Nature chimique de l'eau au sortir de la source. — Ces 
deux sources ont entre elles beaucoup d'analogie; je suis 
porté à croire qu'elles proviennent d'une nappe commune 
qui vient se faire jour à la surface de la pierre basaltique. 
Dans leur trajet, les filets d'eau se refroidissent diffé- 
remment suivant leur parcours ou suivant leur mélange 
avec les eaux étrangères. Quoiqu'il en soit, la masse d'eau 
est peu abondante; si elle suffit pour le moment aux 
besoins de la localité, il faudrait songer à l'augmenter 
pour Tavenir. Il y a donc lieu de faire des travaux de 
barrage et de captation. L'^eau de ces sources présente la 
même limpidité, leur saveur est alcaline. A leur surface 
on voit une matière pelliculaire blanchâtre, elle laisse 
déposer au fond de la cavité un dépôt ocreux renfermant 
des conferves. 

Les eaux évaporées laissent après une certaine concen- 
tration voir un dépôt de carbonate neutre de chaux, de 
magnésie et de fer, dépôt dû à l'expulsion de l'acide car- 
bonique libre. Le liquide, débarrassé de Facide carbo- 
nique par une simple ébuUition, acquiert une réaction 
fortement alcaline. 

D'après les examens et les résultats obtenus, ces eaux 
doivent être classées comme sodo-magnésiennes ferru- 
gineuses. 

Examen microscopique. — L'examen microscopique de 
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cette eau minérale, sources 1 et 2, ne révèle pas la présence 
d'infusoires. Le dépôt formé dans le fond de la bouteille/ 
au bout de quelques jours, est principalement composé de 
substances gélatineuses noires du genre cdnféroïdes. On 
rencontre également au fond du bassin, une matière ocracée 
qui contient des conferves de couleur verte. 

Conservation. — Après plusieurs semaines de séjour 
dans des bouteilles, même bien bouchées, Teau minérale 
de ces sources a laissé dégager une légère odeur fétide 
provenant d'une décomposition provoquée par la pré- 
sence des conferves qui jouent un grand rôle dans leur 
conservation. Je crois qu'en les surchargeant d'acide 
carbonique à Taide d'appareils dont se servent les phar- 
maciens, elles pourraient se conserver longtemps. 

Consommation. — Pendalnt mon séjour aux sources du 
Bras-Cabot, on emportait une moyenne journalière de 
70 litres, soit pour les habitants de la plaine, soit pour les 
demandeurs des localités voisines. 

Composition de l'eau. — En employant les procédés 
indiqués par des spécialistes (Ossian père et fils), l'eau du 
Bras-Cabot accuserait la composition suivante {^ 

Bi-carbonate de fer, bi-carbonate de chaux, bi-carbonate de ma- 
gnésie, bi-carbonate de soude, bi-carbonate de potasse, alumine, 
chlorure de sodium, sulfate de soude, silice, matières organiques, 
acide phosphorique. 



MAPATTE 



La source sort d'une fissure de lave située si près de la 
rivière, qu'elle est parfois recouverte dans les crues. 

L'eau sulfureuse est conduite dans les baignoires porta- 
tives en zinc, à Taide de conduits en fonte, que le service 
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des ponts et chaussées fait enlever pendant Thivernage, 
c'est-à-dire la mauvaise saison, parce que les crues d'eau 
pourraient les emporter, motif pour lequel des piscines 
n'ont pu être créées. 

L'eau est limpide et incolore avec des filaments blïtn- 
châtres en suspension, douce et onctueuse au toucher, 
elle exhale une odeur sulfhydrique bien sensible en absor- 
bant l'oxygène de Pair. La composition donne les éléments 
suivants : 

Sulfure de sodium, sulfure de fer, sulfure de manganèse, sulfate 
de soude, chlorure de sodium, carbonate de soude, phosphate de 
soude, silicate de soude, silicate de potasse, silicate de chauîc, silicate 
d'alumine, silicate de magnésie, matières organiques, traces. d'iodje, 
de fluor et de cuivre. 

L'eau de Mafatte a donc beaucoup d'analogie avec celle 
de Cauterets, le Raillère, Petit-Saint-Sauveur, Amélie-les- 
Bains; on la conseille contre les affections de la poitrine, 
du larynx, de larpeau, la goutte et les rhumatismes. 

Le débit de* la source est de 900 litres à l'heure, soit 
22 mètres cubes pour vingt-quatre heures, quantité suffi- 
sante pour 60 à 70 bains par jour. 

M. Delavaud, pharmacien de la marine, avait constaté 
au début 400 litres par heure ; grâce aux travaux exécutés 
par M. Dumesgnil d'Engente, sous la direction de 
M. l'ingénieur des mines Debette, le débit a été porté à 
900 litres. 

Le cyclone de 1892 ayant détruit huit ou dix maisons 
qui n'ont pas été reconstruites, le plateau de Mafatte ne 
peut guère recevoir que sept ou huit familles par an. Ce. 
nombre restreint correspond à la quantité de demeures, 
respectées par le cyclone. 

Mafatte est à 710 mètres d'altitude, à 20 kilomètres^ 
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environ de Saint-Paul, en partant de la route nationale à 
mi-chemin de Saint-Paul à la Possession. 



CILiAOS 

Les sources de Gilaos sont distantes du Gros-Morne, 
en ligne directe, de plus de 4 kilomètres, et la direction de 
la coupée du Bras-des-Etangs se porte plutôt vers le Piton- 
des-Neiges que vers le Gros-Morne. Ces sources ont été 
découvertes eil 1828, par Paulin Tescher. 

Les sources chaudes sont situées sur la rive droite du 
Bras-des-Etangs, dans le lit même de la rivière. On les 
voit sourdre par une grande quantité de petits filets, du 
dessous de gros blocs de roche volcanique accompagnées 
d'une grande quantité de bulles gazeuses. Gomme elles 
sont situées dans le lit d'un torrent, à pente très rapide, et 
qui devient très impétueux à l'époque des pluies, on n'avait 
pu les capter, et les travaux qu'on avait essayé d'entre- 
prendre avaient été toujours emportés par les eaux. A 
Fépoque des pluies, elles se trouvaient donc tout à fait 
couvertes. Dès que le beau temps était revenu, la rivière 
s'étant retirée, on creusait à Tendroit où elles se trouvent, 
on enlevait le sable et les pierres qui les encombrent, et 
on obtenait ainsi ces baignoires naturelles, du fond des- 
quelles on voit Teau jaillir par un grand nombre de filets. 
Lorsque nous avons visité les sources, il y avait six bai- 
gnoires ainsi creusées, protégées par autant de petites 
cases en paille. La température de chacune de ces bai- 
gnoires n'est pas la même ; elle varie de 38 degrés et 
demi à 32 degrés, ce qui semble indiquer que certaines 
reçoivent des infiltrations de la rivière. Ces infiltrations 
ont été occasionnées par des mines tirées dans le voisinage 
des sources, qui ont ébranlé les couches. Derrière les 
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j^aignoi^es, se trouve une petite source, sortant directe- 
ment du roc, et qui sert de cuvette. La température de 
celle-ci est de 29 degrés et demi. Autour et sur le front du 
rempart, les maisons en bois servent de logement. Depuis, 
des travaux ont été entrepris et Ton peut maintenant pro- 
-îîter des sources en toute saison. 

Sur la rive gauche, un peu plus haut que les sources 
thermales, au pied d'un rocher, non loin du pont, se trouve 
une autre source minérale, froide, qui a à peu près la même 
^composition chimique que les autres, sans en avoir la 
température. Le degré de minéralisation à peu près le 
même, ne peut faire admettre qu'elle soit refroidie par des 
infiltrations d'eau ordinaire. On est plutôt conduit à 
admettre qu'elle a la même origine que les autres, et qu'elle 
est refroidie par un plus long trajet dans le sol et à très 
peu de profondeur^ Cette source froide, délaissée à tort 
par les malades qui, attachant une grande importance à la 
température, segorgentde l'eau de la cuvette, nous paraît 
devoir être d'une exploitation très utile. 

Sur la rive gauche du Bras-des-Etangs, et sur le flanc 
du rempart qui surplombe cette rive, se trouvent encore 
des maisons de baigneurs, et le chemin qui conduit aux 
eaux ; ce sont ces rampes, à pente très dure, qui servent 
ordinairement de promenade, et qu'on appelle le Bord. 

La Source froide. — La source froide de Cilaos est 
située sur la rive gauche, un peu plus amont que les sources 
thermales. Elle sort directement d'une roche feldspa- 
thique, à un mètre au-dessus du niveau de la rivière. Elle 
a été soumise, à la source, aux mêmes expériences que 
l'eau de la source thermale. ; 

Un litre d'eau froide de Cilaos renferme gr. 2607 de 
carbonate de soude et gr. 0543 de carbonate de potasse. 
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Un litre de cette source froide renferme les principes 
suivants : 

Soude, potasse, chaux, magnésie, silice, oxyde ferreux, chlore^ 
acide, acide carbonique (des carbonates neutres), matières orga- 
niques. 

J'ajouterai ici, comme une note précieuse, que j'ai fait 
usage, pendant tout le temps que j'ai vécu à Gilaos, de 
l'eau tant négligée de cette source froide, et que je m'en 
suis parfaitement bien trouvé. On peut la prendre pure,, 
mélangée avec le vin, à se^ repas, avec l'eau-de-vie ou le 
rhum, à toutes les heures, sans courir le risque d'extra- 
purgation. J'en ai conseillé l'usage à d'autres personnes 
qui en ont apprécié les qualités toniques et fortifiantes. 

Cette eau se conserve très bien, contrairement à l'eau 
des sources chaudes, car plus une eau minérale est froide 
à son point d'émergence, plus elle est gazeuse, et, par 
conséquent, plus susceptible de se conserver, à condition 
qu'elle soit bien bouchée, cait la déperdition d'acide carbo- 
nique, qui tient en suspension des matières organiques, 
occasionnerait le dépôt de ces matières, qui ne tarderaien- 
pas à se transformer en acide sulfhydrique. Les rapport 
teurs de 1862 déclarent qu'elle peut rester un an sans 
perdre de sa limpidité et de sa saveur aigrelette et agréable. 
Je connais plusieurs habitants de Saint-Pierre qui entre- 
tiennent un courrier spécial dont l'occupation est de 
monter trois fois par semaine aux sources de Cilaos pour 
prendre chaque fois une dame-jeanne d'eau de la source 
froide. Les familles qui font exclusivement usage de cette 
eau, comme boisson, sont généralement indemnes de 
toute maladie, leurs enfants sont gros, gras, bien portants 
ayant les chairs fermes et le teint d'une fraîcheur ravis- 
sante, tout comme s'ils habitaient sur les hauteurs du 
plateau du Bras-des-Etangs. 
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Source chaude, — Voici maintenant la composition de 
la source chaude de Cilaos d'après l'analyse récemment 
faite par M. Delteuil, l'un des chimistes les plus distingués 
de la Réunion : 

Bi-carbonate de soude, l>i-carbonate de potasse, bî-carbonate de 
magnésie, bî-carbonate de chaux, bî-carbonate de fer, sulfate de soude, 
chlorure de sodium, silice, matières organiques, acide carbonique 
libre, iode, fluor, alumine, acide phosphorique, manganèse. 



Les eaux minérales de Salazie se trouvent dans un des 
trois grand cirques centraux de l'île. Lors de la première 
exploration faite par MM. Le Pîvan, Toiilorge et Mar- 
cadien, on suivait poury arriver, le lit de la rivière du Mât, 
qu'il fallait traverser 27 fois, lorsque le temps le per- 
mettait. Cependant la nature'de ce cirque, moins abrupt, 
moins accidenté et moins profond que celui de Cilaos, 
avait engagé le Gouvernement de l'île à tracer un sentier 
praticable seulement pour les piétons et les montures, 
qui nécessita plusieurs travaux remarquables sur la rivière 
du Mât, lesquels furent exéctités par M, Pierre Cazeau, 
Plus tard, on établit un chemin carrossable, jusqu'au pont 
de l'Escalier, M. Hubert Delisle fit commencer une belle 
route carrossable qui va jusqu'à la source même ; c'est ce 
chemin que nous allons suivre. En partant de l'embran- 
chement de la route nationale situé un peu avant d'arriver 
au pont de la rivière du Jlât, on descend par une pente 
rapide, mais non dangereuse, sur le bord de la rivière, 
que la route côtoie pendant quelques instants. Devant 
vous s'ouvrent les gorges de Salazie, qui bornent l'ho- 
rizon ; des deux côtés, des remparts basaltiques, d'où 
s'échappent de magnifiques cascades; au fond, le Jil 
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impétueux de la rivière; partout une végétation luxu- 
riante. Après ;un trajet de 11 kilomètres, on arrive au 
premier pont, appelé pont de TEscalier, remarquable par 
sa hardiesse, assis sur deux blocs de basalte entre lesquels 
mugit, à une grande profondeur, le torrent sur lequel il 
est jeté. On se trouve déjà à 178 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Dans ce trajet, on peut remarquer que 
la coupe de la rivière du Mât est la même que celle des 
deux autres grands torrents, que nous avons déjà visités. 
Partout, en eflfet, on admire de magnifiques colonnes 
basaltiques, semblables à d'immenses tuyaux d'orgue; 
dlautre fois, le basalte prend une forme particulière et est 
•' îisposé en rayons d'une parfaite régularité; on dirait que 
la lave, à Tétat liquide, ayant d'abord rempli une cavité, 
s'est ensuite cristallisée, en rayonnant du centre à la 
circonférence. Ailleurs, elle est disposée en couches, en 
forme de roche Tarpéienne. Dans le lit de la rivière, on 
rencontre des roches basaltiques dans lesquelles se 
trouvent des filons de carbonate de chaux, cristallisés en 
rayons prismatiques de rhombe ou disséminés dans les 
roches. 

Après le pont de l'Escalier, la route continue sur la 
rive droite, formant des rampes à pente très douce qui 
permettent de gravir jusqu'au plateau Wickers, d'où l'on 
peut contempler, dans toute leur majesté, le Gros-Morne 
et le Piton-des-Neiges. Bientôt, après avoir passé un 
pont récemment construit, remarquable par sa solidité, 
on est rendu au village de Salazie. Une excellente route 
continue jusqu'à Hell-Bourg à 919 mètres au-dessus du 
niveau de la mer; de chaque côté sont d'énormes rem- 
parts, et le tout forme un magnifique point de vue, que 
l'on quitte à regret pour monter encore au-dessus des 
bois. 
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Sur le plateau de Hell-Bourg sont situées la plupart des 
maisons qui servent de logements aux personnes qui 
vont prendre les eaux. Au milieu d'elles, s'élève le magni- 
lique hôpital, succursale de l'hôpital militaire qui rend de 
si grands services aux fonctionnaires métropolitains et 
coloniaux débilités par les fièvres de Madagascar, par 
l'anémie, ou les séjours prolongés dans les colonies. 

Tout concourt à rendre la station thermale de Salazie 
d'une grande importance. On peut s'y rendre facilement 
et dans toutes les saisons, surtout dans la saison de 
l'hivernage, où, malgré les pluies qui ne sont guère plus 
abondantes que dans les autres parties de l'ile, la tempé- 
rature, qui monte rarement au delà de 37° à midi et qui 
descend jusqu'à 14° le matin et le soir, retrempe et tonifie 
les organes. Tout, jusqu'aux végétaux, ressent l'action 
bienfaisante de ce climat. Du plateau de Hell-Bourg, on 
domine tout le cirque de Salazie, formé par les remparts 
de la plaine des Fougères (1,680 mètres), de la plaine des 
Chicots {2,275 mètres), de Cimandef (2,226 mètres), de la 
plaine des Merles (1,875 mètres) qui le sépare du cirque 
de la rivière des Galets; par le Gros-Morne, le Piton-des~ 
Neiges (3,069 mètres) qui le sépare du cirque de la rivière 
Saint-Etienne, et le rempart de la plaine des Salazes 
(2,188 mètres). De Hell-Bourg, on se rend à la source 
thermale par des rampes très douces. La source thermale 
est située sur le bord de la rivière du Bras-Sec, à 
872 mètres au-dessus du niveau de la mer, et jaillit, d'une 
roche feldspathique (eurite). 

Des travaux d'encaissement, exécutés en 1852 et 1853 
ont permis d'utiliser tous les filets qui s'échappent de 
dessous la roche basaltique, de manière à les réunir dans 
un réservoir commun, parfaitement scellé, d'où partent 
les conduits destinés à la buvette et aux bains. 
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Au-dessus de la source, à droite, se trouve 
qui contient une dizaine de baignoires dessen 
de la source, modérément chauffée. En fac( 
établissement de douches froides. Sur les ran 
de l'autre côté de Hell-Bourg se trouvent uni 
petites maisons appartenant à la Société de 
les loue aux personnes qui viennent faire usa 
de Salazie. 

Il y a deux sources dans le réservoir, toui 
sont minérales et contiennent les mêmes él 
miques : 

Bi-carbonates de soude, de magnésie, de cliaux, de f 
chlorate de soude, du sulfate de soude, un peu de sili 

L'eau de Salazie renferme un peu moins ( 
demie son volume d'acide carbonique libre. 

Un litre d"eau de la source thermale de 
ferme les composés suivants : 
' Acide carbonique libre, bi-carbonates de soude, c 
magnésie, de chaux, de fer, chlorure de sodium, sul 
silice, matières organiques, 

SOUBCË PÉTHIFIASTË 

Aux environs des sources thermales, il exist 
une source dite pétrifiante : elle prenait, sa s 
base des Salazes. Une feuille, une matière orgi 
conque qu'on y déposait était au bout de 
temps recouverte d'une couche épaisse de S' 
qui lui assurait une conservation presque ind 
.source a été détruite par l'éboulis du C 
en 1876, Mais une autre a été découverte de 
cirque de Cilaos, oii les eaux minérales soi 
plus nombreuses et abondantes. 

A. Pré 
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STATISTIQUE, ENQUÊTES ÉCONOMIQUES 

DOCUMENTS ANNEXES 



SERVICE FINANCIER 



#1 
'4 



La centralisation des services financiers est, comme 
dans les départements de la métropole, entre les mains 

d'un trésorier-payeur. 

Le trésorier-payeur reçoit dans ses caisses les produits 
des droits d'enregistrement et du domaine, des droits 
de douane et d'octroi, des contributions indirectes, etc. 

Il opère directement par ses percepteurs le recouvre- 
ment des contributions directes. 

Les percepteurs sont au nombre de onze, répartis dans 
les principaux centres de Tîle, appelés quartiers. 

Ils sont en même temps receveurs municipaux. Les res- 
sources des communes, en dehors de leurs biens propres 
qui sont de. minime importance, et des centimes qu'elles 
ont le droit d'ajouter au principal des contributions 
directes, consistent principalement dans la répartition qui 
est faite entre elles du montant des droits d'octroi perçus 
à l'entrée dans la colonie. Ces droits, ainsi que les droits 
de douane et de sortie pour certains produits, remplacent 
l'impôt foncier sur les propriétés non bâties, qui n'existe 
pas à la Réunion. 



BUDGET DE 1899 



Recettes 

■ROPRKS AU SE 



Chapitre 1. Enregistrement et Dot 

Chapitre 2. Contributions directes 549.000 

Chapitre 3. Douanes, Contributions indi- 
rectes, Postes 2. 607.600 

Chapitre 4. Produits divers 92,331 

Chapitre 5. Prélèvement sur la Caisse de 
réserve pour travaux d'utilité publique 
urgents 341 . 246 



Ciiapitre 6. Réintégration après régularisa- 
tion des payements faits en France et 
pour compte de divers 400.000 

Chapitre 7. Remboursement et allocation 
aux communes, à la Chambre de com- 
merce et à la Chambre d'agriculture.... 1.082.200 



Total général des 



Dépenses 

DÉPENSES PROPnES AU SERVICE LOCAL 

i""» Section. Dépenses obligatoires 

Chapitre 1. Dettes exigibles. Pensions 450.895 

Chapitre 2. Services administratifs 315.311 

A reporter 766.206 



wr^\ 



T 






BUDGET DE 1899 251 

Report 766.206 

Chapitre 3. Instruction publique 267 . 423 

Chapitre 4. Police générale 373 . 273 

Chapitre 5. Immigration 81 .900 

Chapitre 6. Hospice des aliénés 59 . 106 

Chapitre 7. Douanes 228.079 

Chapitre 8. Dépenses assimilées à la solde. 50.000 
Chapitre 9. Fonds mis à la disposition du 

Gouverneur *. 20 . 000 



1.845.987 

2® Section, Dépenses facultatives 

Chapitre 10. Services représentatifs 30.000 

Chapitre 11. Services financiers 499.229 

Chapitre 12. Postes 260.613 

Chapitre 13. Eaux et forêts 116.128 

Chapitre 14. Ports et rades 56.541 

Chapitre 15. Hôpitaux et Hygiène publique. 121 .201 

Chapitre 16. Services annexes 34 . 762 

Chapitre 17. Travaux publics 677.776 

Chapitre 18. Dépenses assimilées à la solde. 26.000 

Chapitre 19. Bourses, Subventions, Secours. 138.675 

Chapitre 20. Dépenses non classées 289.965 4.096.877 

DÉPENSES POUn ORDRE 

Chapitre 21. Avances au département pour 
payements faits en France, et payements 
dans la colonie pour compte de divers et 
donnant lieu à rerabouTsement 400 . 000 

Chapitre 22. Versements aux communes, 
aux Chambres de commerce et d'agri- 
culture pour impôts encaissés pour elles. 1.082,200 1.482.200 

Total général des dépenses 5 . 579 . 077 
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SERVICE MONETAIRE 



La Réunion connaît à peine la monnaie met: 
et l'argent ne s'y rencontrent que très accid 
dans les transactions. Le peu qui est intro* 
oolonie, soit par importation, soit pour la sol( 
tionnaires métropolitains (les seuls qui soie 
argent), est aussitôt drainé par la spéculatiot 
avec prime. 

La monnaie en cours consiste dans les b 
Banque de la Réunion, qui ont cours légal. Il 
25, 100, 500 fr. 

La menue monnaie est assurée au moyen d 
nickel, mis en circulation par la Trésorerie, 
de 0,50 c. et 1 franc. 

A raison de circonstances très variables et tr 
spéculation, insuliisance de récoltes, excédent 
tation sur l'exportation, les billets de la Ba 
Réunion sont le plus souvent frappés d'un c 
dans les années favorables, ne dépasse pas 
mais qui s'est élevé quelquefois jusqu'à 32 "/„ 



-*t. 



LE TELEGRAPHE 



Nous avons dit que les communications télégraphiques 
étaient confiées à une Compagnie privée. Nous n'avons 
pas à insister sur ce sujet. Voici quelques renseignements 
sur les lignes télégraphiques de la colonie : 

Longueur des lignes : 

Saint-Denis à Saint-Pierre . . ^ 106 

Saint-Pierre à Saint-Philippe 36 

Saint-Pierre au Tampon 12 

Saint-Louis à l'Entre-Deux 15 

Saint-Louis à Cilaos 35 

Total pour Partie Sous le Vent 204 204 

De Saint-Denis à Saint-Benoît 40 

De Saint-Benoît à Saint-Pierre 18 

De Saint-Benoît à la Plaine 21 

De Saint-André à Hell-Bourg 27 

Total pour Partie du Vent 106 106 



Ensemble. 



310 



Ces lignes ont été établies : 



De Sa 
De Sa 
De Sa 
De Sa 
De Sa 
De Sa 
De Sa 
De Sa 
De Sa 



nt-Denis à Saint-Pierre. . . 
nt-Denis à Saint-Benoît. . 
nt-Benoît à Sainte-Rose . . 
nt-Pierre à Saint-Philippe 
nt-André à Hell-Bourg . . . 
nt-Louis à l'Entre-Deux. 

nt-Pierre au Tampon 

nt-Louis à Cilaos 

nt-Benoît à la Plaine 



1870 
1871 
1886 
1887 
1888 
1889 
1896 
1898 
1898 
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11 existe sur ces lignes 26 postes télégraphiques : 

Saint-Denis, Possession, Port, Saint-Paul, Saint-Leii, 
Avirons, Etang-Salé, Saint-Louis, Saint-Pierre, Petite-Ile, 
Saint-Joseph, Saint- Philippe, le Tampon, Entre-Deux, 
la Rivière (Saint-Louis), Cilaos, Sainte-Marie, Sainte- 
Suzanne, Saint-André, Cambuston, Bras-Panon, Saint- 
Benoît, Sainte-Rose, la Plaine-des-Palmistes, Salazie (vil- 
lage), Salazie, Hell-Boiirg. 

Une nouvelle ligne est projetée pour la localité de 
Mahavel, située à Saint-Pierre, lieiidit la Ravine-des— 
Cabris. Cette ligne sera sans doute reliée à celle du 
ïani|ton. 

Le nombre des télégrammes expédiés, tant par l'Admi- 
nistration que par le public, est de 50,000, année moyenne. 



LA MAIN-D'ŒUVRE 

< 

LES DENRÉES COLONIALES — LE CHANGE 
LES MARCHANDISES D'IMPORTATION 



Il n'est point de question qui soit plus importante et 
dont l'étude soit plus urgente. On peut dire d'une façon 
générale que la plupart des colonies manquent de main- 
d'œuvre, soit pour les besoins agricoles, soit pour l'exé- 
cution de travaux publics exceptionnels. 

La Réunion, principalement, souffre de cette pénurie de 
bras, et son agriculture se meurt littéralement faute de 
travailleurs : nombreux sont les champs laissés en friche, 
souvent même les cultures restent sur pied, faute de 
pouvoir être manipulées. 

La population autochtone, du reste notamment réduite 
désormais par la levée des conscrits, reste réfractaire aux 
travaux de l'usine. Si quelques-uns consentent à aller aux 
champs, ils ne possèdent pas l'assiduité voulue pour la 
manipulation et la fabrication du sucre. En admettant 
même que les créoles soient assez nombreux, il faut tou- 
jours avoir recours pour ces travaux, qui demandent de 
la régularité, de l'assiduité et de Tapplication, à des 
équipes d'engagés. 

Dans cette occurrence, d'où est-il possible de tirer la 
main-d'œuvre? De l'Inde? De l'Afrique? De l'Indo-Chine? 
De Java ? 

L'Inde est le pays qui nous a fourni les plus nombreux, 

17 
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les plus dociles et les meilleurs travailleurs ; aussi les aspi- 
rations de la colonie se sont-elles portées de préférence 
de ce côté. La reprise de l'immigration indienne semblait 
assurée, à la suite de l'enquête de JI. Mackeusie, commis- 
saire spécial du Gouvernement de l'Inde, de son rapport favo- 
rable, du nouvel accord projeté entre lui et notre gouverneur 
d'alors, M. Manès, accord quia été spontanément accepté 
par un groupe important d'agricultçurs, puis par le 
Conseil général. Mais une opposition opiniâtre de notre 
représentation' en empêcha jusqu'à ce jour la réalisation. 
Cette opposition se base sur ce que notre représentation 
considère comme une atteinte à l'égalité la quatrième 
clause du contrat, qui dit que ; les enfants issus d'immi- 
grants indiens ne perdent pas leur nationalité et ne seront 
pas astreints au service militaire. 

Cette raison ne semble être qu'un prétexte, car l'avan- 
tage de recruter quelques soldats de plus serait loin de 
compenser les avantages que retireraient la colonie et la 
métropole elle-même de l'introduction des travailleurs de 
l'Inde anglaise. Au surplus, ily alîeu d'exclure de l'armée 
les Indiens fils d'immigrants, parce qu'ils ne présentest 
aucune des qualités recherchées chez le soldat, ainsi que 
le démontre le rapport du médecin militaire Théron, qui 
a suivi les premières opérations du recrutement dans la 
colonie. 

En maintes circonstances, le Conseil général, les 
Chambres de commerce et d'agriculture et le Syndicat agri- 
cole, en séances particulières et en réunion plénière, ont 
formé des vœux pour la reprise de l'immigration indienne i 

1. Par suite d'une entente entre les dépiiKs de ia lîduniou, M. le Mi- 
nistre des Colonies et M. le Gouverneur de Tlnde française, il y a lieu 
d'espérer c^u'une prochaine immigration pourra avoir lieu entre l'Inde 
française et la Réunion (Note de l'Éditeur). 
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mais ces vœux ont toujours été combattus comme il est dit 
plus haut. 

On a alors tenté d'établir un courant d'immigration dm 
côté de la côte d'Afrique; mais les hommes qui nous sont 
venus d'Inhambane et de Quilîmane etqui ne possédaient,, 
du reste, pas les qualités du bon travailleur des champs, 
se sont fait rapatrier à l'expiration de leur engagement. 

Malgré le peu de garantie qu'offrait pour le travail le 
caractère de ces hommes récalcitrante et têtus, on a renou- 
velé à plusieurs reprises des tentatives à la côte d'Afrique;, 
mais on s'est heurté contre la concurrence du Natal. C'est 
ce qui fait qu'on avait renoncé à toute prétention de ce 
côté. Mais, nos ateliers agricoles se développant de plus 
en plus tous les jours, une partie de nos champs restant 
en friche et de nos récoltes sur pied, le Syndicat des Agri- 
culteurs, de sa propre initiative, tente actuellement ua 
nouveau recrutement à la côte d'Afrique. Malgré le choîx. 
fait de notre ancien Protecteur des immigrants, auquel 
cette mission a été confiée, il ne faut pas s'illusionner et 
se bien pénétrer, au contraire, des nombreuses ditlïcultés 
auxquelles il va se heurter. 

Entre temps, la colonie avait tourné ses vues vers 
d'autres points, le Tonkin, par exemple, dont la population 
est si dense. Ses tentatives de ce côté sont restées jusqu'à 
ce jour infructueuses. 

On n'ignore pas, cependant, que cette question a fait 
l'objet des préoccupations de notre gouverneur, M. Beau- 
champ, pendant son séjour en France. Peut-être réussira- 
t-il à décider le nouveau Ministre des colonies à se 
pénétrer de la triste situation de la colonie et du sort 
réservé à brève échéance à son agriculture. Si le Ministre 
voulait bien insister auprès du gouverneur général de la 
Cochinchine, il le déciderait certainem«nt à nous céder 
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un certain contingent de travailleurs qui trouvera 
nous tout le bien-t^tre qu'ils ne peuvent posséder 
Il suffirait, pour la première année, d'environ 1 . 51 
reurs, avec une rotation de quatre à cinq cents 
années suivantes pour remplacer les immign 
retourneraient chez eux. Comme on le voit, ce sat 
serait pas bien lourd pour un pays comme le Ton 
est difficile d'admettre qu'une colonie française \ 
refuser à venir en aide à une autre colonie françai 
Cette immigration aurait, au reste, pour cons 
de développer encore les relations commerciales 
puis quelques mois, se sont largement établies t 
deux colonies. Il est évident que Fintroductior 
coolies tonkinois ne pourrait qu'accélérer ce mon 
Notre Chambre de commerce, animée d'un juste 
triotique, a en outre émis le vœu, dans sa se: 
11 octobre 1898, que les exemptions accordées 
farines et blés étrangers par le décret du 26 novem 
soient rapportées et que ces farineux alimentaire 
désormais soumis, à leur entrée dans la colonie, at 
prévus dans le tarif général des Douanes. 

Reste Java, où des démarches ont été égalemei 
et d'où, grâce à la gracieuse intervention de il. C 
Bert auprès du gouverneur général des Indes ? 
daises, des bras auraient pu nous venir. Mais le p 
contrat reçu par M. le Gouverneur ici et le ch 
recrutement limité à deux cents hommes ne peuv 
laisser peu d'espoir de ce côté. 

Voilà donc bien la situation dans laquelle se c 
colonie. Jamais la pénurie de bras ne s'était fait 
elle aussi forte et, juste au moment où, par l'app 
d'une culture raisonnée, elle pourrait se récupi 
toutes ses pertes, après avoir lutté avec tant de coi 
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de constance contre l'invasion des insectes parasites, i 

contre les sécheresses répétées, alors que les climats sont | 

plus cléments, elle se voit privée du principal élément ^ 

d'action. j 

Depuis longtemps elle se plaint, elle réclame, elle agit; ,î 

faudra-t-il qu'au moment où un courant d'immigration ; 

sera possible, elle voie toutes les autres colonies en 
réclamer leur part? Ce ne serait pas juste, mais n'est à ' 

craindre ; pas justej parce que nous ne demandons, nous, 
qu'à combler les vides et à réparer les pertes de nos ate- 
liers dépeuplés, à pouvoir faire fonctionner nos usines sans 
en créer de nouvelles, tandis qu'ailleurs les besoins, 
quoique réels, se font sentir pour ces créations, rien n'y 
peut souffrir que l'ambition arrêtée de nouveaux colons. 
André Bl\y, 

Prtsldenl da la Chambn de Commerce, 



DENREES COLONIALES 

Demandes. — i" Quel est le prix de vente,- 2° le mode de 
livraison; 3° la destination; k° le droit de sortie; 5" l'uti- 
lisation en Europe; 6° l'usage local pour le payement? 

RÉPONSES, — Sucre. — 1" Les cours varient suivant ceux 
du marché européen; 2" livraison au port avec vérifica- 
tion de 10 0/0 pour la pesée ; 3" les ports français pour 
la plus grande part et très peu pour Madagascar; 4" 2 0/0 
de la valeur suivant mercuriale; 5" par les raffineries et 
pour les candis; 6" payement comptant sans escompte. 

Café. — Mêmes réponses quant aux questions n"' 1, 2, 
4, 6 ; 3° la France ; 5" par les épiceries. 

Vanille. — Mêmes réponses pour les questions n°' 1, 
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4, 6; 2" la livraison est faite à Saint-Denis; 3° la France 
principalement, l'Allemagne en second lieu et l'Angle- 
terre ; 5° par les épiceries, les chocolateries, les coiifi- 



Rhum. — 1" et 2° questions, de fr. 44 à 45 Thectolitre 
-de rhum à 54", livrable à bord; 3«, la France et Mada- 
gascar; 4*. en franchise de droits; 5° est retravaillé avant 
d'être vendu comme rhumet utilisé aussi pour les liqueurs 
■et dans la fabrication des vins; 6" payement au comptant 
sans escompte. 

Tabac. — Le tabac n'a pas de cours établi; il est 
presque toujours expédié à Maurice et à Madagascar pour 
compte des fabricants ; il jouit de la franchise en douane , 

Essences. — Mêmes réponses que pour la vanille. Celles 
de géranium sont parfois accaparées à leur arrivée en 
France, mélangées à des essences inférieures et revendues 
sous la désignation d'essences de la Réunion. 

Change. — La moyenne du change, pendant les dix der- 
nières années, a été pour : 

1889 de 3 0/0 de prithe à vue. 

1890 de 8 0/0 — 

1891 de 9 0/0 — 

1892 de 10 0/0 — 

1893 de 16 0/0 — 

1894 de 12 0/0 — 

1895 de 10 0/0 — 

1896 de 3 1/2 0/0 — 

1897 de 3 0/0 — 

1898 de 2 1/2 0/0 — 

et de 1/2 0/0 de plus par mois, suivant l'usance de 30, 60 
ou 90 jours de vue ; ainsi le change à vue de 2 1/2 0/0 est 
porté à 4 0/0, lorsque l'usance est à 90 jours. 



LES MARCHANDl:iliS D IMI'ORT.VTIOS 

Les fluctuations du change sont assez indifTérenti 
commerce, à moins qu'elles n'aient lieu subitement. 

Au contraire, l'agriculture bénéficie de la hausse 
effet, si quelques articles de consommation lui co 
plus cher, par compensation tous ses produits se vei 
à un prix proportionnellement plus élevé. 
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Demandes. — î" Quels sont les pays d'origine; ; 
droits de douane; > de quai; 4" d'octroi; ô" les pri 
transports dans les quartiers; G" V usage pour les f 
men ts ? 

Rki'Onses. — Farines. — - 1" Peu de France, la 
grande partie d'Australie, d'Amérique et de l'Inde 
l'existence i\ti la peste; 2" pas de droit de douane; 
5" un seul droit payé au port de fr. 15 par tonnet 
800 kil. comprend le débarquement, le droit de qi 
le transport dans toutes les gares; 4" le droit d'octr 
de 5 fr. par 100 kil.; 6" le payement est fait au coir 
avec escompte de 5 0/0 ou à 45 jours, escompte 4 0/{ 

Riz. -— Gram. — ■ Légumes secs. — 1" Inde et Indo-( 
pour le riz, Inde pour le gram et certains légumes 
Madagascar également pour les pois du Cap; 2" en 
chise de douane ; 3" et 5", fr. 10 par tonneau de 1.0(X 
payés au port pour tous droits et transport dans tout 
gares; 4° octroi ; riz, fr. 40 par 100 kil,, gram, 1 f 
100 kil,; 6" même mode de payemenl que pour la ff 

Morue. — l" question : toujours de provenance frai 
ou de colonie française avec de très récentes et trè 
portantes importations d'Amérique; 2" franchise de 
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pour la morue française, qui, au contraire, est p 
fr. 20 par 100 kil. à l'entrée; 3' et 5' fr. 15 par 
de 1.000 kil. pour tous droits et transport à Sain 
4' octroi fr. 1 par 100 kil.; 6* môme usage que < 
pour le payement. 

Saindoux. — 1" De France, d'Amérique, de Clii 
l'Inde; 2" le saindoux français en franchise de 
l'étranger fr. 14,50 par 100 kil. ; 3' et 5' fr. 10,10 r 
droits au port par tonneau de 800 kil. et transpori 
Denis fr. 8,50 par 100 kil.; 6' même mode de pa 
4° ortroi fr. 10 par 100 kil. 

Vins. — 1'" de France; 2« franchise de douane 
fr. 15 par tonneau de 4 barriques pour tous droiti 
et transport à Saint-Denis ; octroi fr. 7 par he 
6« même usage pour les payements. 

Tissus. — 1'* de France et de l'étranger; 2" les [ 
en franchise de douane, les autres divers droits 
débarquement au cubage, transport au poids suii 
de chemin de fer en grande ou petite vitesse; 
variant de 4 à 10 "/(.suivant genre de tissus; 6«le p 
s'en fait ordinairement par traites documentaires 
pagnant le connaissement. 

J, Laffon, 
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Avis de M. Léon Golson, président de la Chambee 
d'agriculture. — Les réformes que demandent la Chambre 
d'agriculture et le Syndicat central agricole, ont été expo- 
sées dans une brochure parue en 1894 et que vous, 
retrouverez sans doute avec M. Bouflet, ingénieur au 
Crédit foncier colonial. Elles sont plus nécessaires que 
jamais, mais la question la plus urgente à résoudre est 
celle d'une immigration quelconque, en particulier de 
l'immigration indienne; cette question domine toutes les | 

autres, qui, sans elle, ne donneront aucun résultat, car, si ^ 

dans un bref délai, en 1900 même, on ne peut introduire 1 

■ '■■> 

des travailleurs étrangers, la production de la colonie 
continuera à décroître, et la richesse publique aussi bien 
que la richesse privée marcheront rapidement vers la | 

ruine. C'est un véritable cri d'alarme, que nous poussons | 

aujourd'hui au nom de l'agriculture, l'âme de notre pays; | 

puisse-t-il être entendu de ceux qui peuvent nous donner ■) 

une prompte satisfaction ! 

Avis DE M. HuGOT, CONSEILLER GENERAL. — Une Compa- 
raison est facile à établir qui n'est pas en faveur de la 
situation actuelle de notre île : 

Il y a trente-cinq ans, même il y a trente ans, la Réunion 
possédait soixante-deux mille travailleurs immigrants qui 
lui étaient fournis et renouvelés par un mouvement conti- 
nuel d'immigration. 
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A cette époque, sa production annuelle e 
s'élevait à 60.000 et même 70.000 tonnes, 
annuelles de café étaient toujours d'un chifFi 

Son commerce, alimenté par une agrîcultur 
père, était en conséquence très (lorissant. 

En résumé, la prospérité générale de r 
était telle, qu'une grande aisance régnait s 
étendue. 

Depuis l'année 1882, l'immigration indier 
qui existait, ayant été arrêtée par l'oppositioi 
terre, le nombre de nos immigrants a dJmîi 
qu'il se trouve réduit aujourd'hui à 18.000 en 
absolument insuflîsant pour les besoins de 
culture. 

N'ayant plus à leur disposition les bras int 
nos propriétaires se sont trouvés dans l'abso 
de diminuer leurs plantations. Notre produci 
s'est trouvée atteinte à ce point que notre prin< 
le sucre, est tombé à 39.500 tonnes, et que, 
notre récolte ne dépassera guère 30.000 toni 
elle arrive à ce chiffre. 

Ce manque de travailleurs est poussé h un 
ce moment, que nombre de nos usines n'ont 
leurs récoltefi aux époques habituelles; que d' 
breuses aussi, ne pourront les finir, et se tro 
la très pénible obligation de laisser beaucou 
sur pied, ce qui est une autre cause de grande; 
nos propriétaires! 

Ce n'est pas tout! Les travailleurs sont devi 
que, pendant les cinq et six mois de mani 
usines elles-mêmes ne peuvent plus être 
nombre d'hommes indispensables à lafabricat 
pendant ce même temps, il n'est pas un seul 
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|ui réussisse à rallier le plus petit nombre de journaliers 
lour entretenir ses champs dans l'état de propreté néces- 
aire à leur bonne végétation. 

Les conséquences de ce manque de travailleurs frappent 
le suite l'esprit : diminntion considérable dans les pro- 
luits de nos usines ; diminution aussi de la production 
lar les champs que leurs propriétaires ne peuvent entre- 
enir. Il en est de même de toutes nos autres cultures, 
afé, vanilles, maniocs, etc., etc., qui ne peuvent recevoir 
es soins indispensables faute de bras. 

Une comparaison qui s'impose et qui fait bien ressortir 
a situation tout à fait inférieure de noire colonie, est ce 
|ui se passe à Maurice, notre voisine de l'océan Indien : 

Les Anglais, toujours très soucieux de la prospérité de 
eurs colonies, se sont de tout temps préoccupés de fournir 
le nombreux travailleurs les propriétaires de Maurice, 
lussi la production de cette lie augmente dans des pro- 
lortions considérables. Après être restée quelques années 
ntre 125.000 et 140.000 tonnes, ses deux dernières récoltes 
iennent chacune de s'élever à 180.000 tonnes! Aussi quel 
nouvement! quelle prospérité l'on constate dans cette île 
i rapprochée de nous! 

Notre gouverneur, M, Beauchamp, a si bien compris 
'importance de procurer des travailleurs agricoles et 
utres à la colonie qu'il est chargé d'administrer, qu'il n'a 
tas hésité à solliciter du Ministre la mission qu'il est allé 
emplir au Tonkin, dans le but de lui procurer les immi- 
grants qui lui sont indispensables. Les vœux de tous nos 
labitants l'accompagnent pour la réussite complète de sa 
nission. 

Ma conclusion, que j'ai déjà exprimée dans la séance 
lu Comité d'Exposition du 12 août dernier, est que notre 
lelle colonie, jadis si prospère, est vouée à une ruine 
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certaine, et dans un bref délai, si le déparleme 
chargé de ses destinées ne lui donne pas prom 
bonne immigration qu'elle ne cesse de lui den: 
puis près de vingt ans. 

Avis de M. Dolabahatz, directeur du Créd 

COLONIAL, VICE-PRÉSIDENT DE LA ChAMBRE d'aG 

— L'avenir de cette colonie peut être prospèr 
plusieurs conditions^ qui sont, selon moi : 

i" Suppression de la représentation au Parler 

2" Substitution au lycée de la Réunion d'un étal 
d'instruction professionnelle tenant à la fois 
commerciales, des écoles d'agriculture et des é* 
et métiers ; 

3° Réduction, par tous les moyens possib 
consommation de l'alcool; 

4" Inamovibilité du siège et de la fonction pi 
gistrature ; 

5° Création d'une source de recrutement de tr 
pour assurer à bref délai à la colonie les bi 
manquent ; 

6" Cessation absolue des opérations que le ' 
en concurrence avec les banques privées et qu 
effet de compromettre les intérêts de la Bai 
Réunion ; 

7° Émission, par la Banque de la Réunion, c 
naie divisionnaire d'argent, du même module e 
titre que les monnaies similaires françaises; 

8" Substitution de l'inspectorat des finances 
torat des colonies. 

Avis de MM. Isautier frères & C'«. — A 
l'avenir de la colonie ne dépend que des progi 
agriculture et des industries qui en dérivent. 
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Deux choses sont indispensables à sa prospérité : 

La reprise de Fimmigration qui devra lui donner les 
ouvriers qui lui manquent, et le dégrèvement total, à leur 
entrée en France, pour ses produits qui n'ont pas de 
similaires. 

Avis de m. Garsault, délégué spécial de la colonie 
A l'Exposition universelle de 1900. — Une immigration 
régulière, constante et saine, afin que les grandes propriétés 
soient toujours pourvues des travailleurs indispensables; 
— un change favorisant la production locale, compensant 
le peu de valeur réelle de la main-d'œuvre et d'autant plus 
élevé que la journée de travail agricole est plus payée; — 
l'éviction des commerçants chiuois ou l'application de 
moyens économiques propres à empêcher l'envoi en Chine 
des bénéfices réalisés dans le pays; — la meilleure partie 
du contingent militaire faisant son service en France, afin 
de puiser à la source même les idées et les habitudes de 
travail et d'économie de la mère-patrie, de connaître le 
reste de la terre autrement que par ouï-dire, et de com- 
prendre, une fois de retour ici, les progrès nécessaires 
dans toutes les branches de l'activité coloniale et la meil- 
leure utilisation des ressources du pays en vue de l'expor- 
tation ; — l'assimilation aussi complète que possible de la 
Réunion à un département français et par conséquent la 
suppression des droits de douane pour les produits de la 
Réunion à l'entrée en France et pour les produits de la 
mère-patrie à la Réunion ; — les statistiques foncières, 
cadastrales, commerciales et industrielles soigneusement 
établies par la Chambre de commerce ; — les statistiques 
agricoles mises à jour par la Chambre d'agriculture ; — un 
reboisement continu, non pas sur le littoral^ où il est nui- 
sible, parce qu'il empêche l'action vivifiante des brises du 
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dans les hauts, et comprenan 
eucalyptus et les pins, mais 
■atîque, les arbres rustiques 
pommiers â cidre, merisie 
nqiiinas, campéche, gaïac, s: 
de vignobles reprise par le 
îs cirques de rintérieiir et ai 
■maies mises à la portée de 
vec tout le confort et même It 
et retenir nos voisins ; — l'éta 
orologique au Grand-Bénard 
casées presque uniquement 
I moyen de l'établissement d 
bacs; — le nombre des fonct 
lement et leur responsahilit 
ement actif, aux idées lar 
e bon sens, sévère envers le 
rers ses administrés, constar 
'installation du lycée non p 
is à l'abri des épitiémies, mais 
■> hauts où les enfants puisser 
ps et leur intelligence ; — la 
itilisée, en dehors des forêt 
s fermiers bretons, berrichor 
•levage, et, dans les terres rie 
de luxe, tels sont les moyens 
a colonie un avenir prospère 
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L'ÉLEVAGE PES ANIMAUX DE L'ESPÈCE BOVINE 

> 

Les animaux de Tespèce bovine étant les plus nombreux 
et ceux qui rendent le plus de services pour le travail de 
la culture à l'île de la Réunion, c'est de leur élevage que 
nous nous occuperons spécialement. L'on trouve égale-^ 
ment sur les habitations un grand nombre de mulets, 
mais ces animaux coûteraient plus cher à élever jusqu'à 
l'âge de 4 ou 5 ans, âge auquel ils peuve^it rendre des 
services, qu'on ne les paye quand fls arrivent de la 
République Argentine, d'où on les amène généralement ; 
je crois donc que, sauf pour quelques grands propriétaires 
qui peuvent en élever un certain nombre pour les utiliser 
sur leurs propriétés, l'élevage de ces animaux ne peut 
pas se faire en grand, et que pendant longtemps encore il 
faudra se résigner à en introduire de l'extérieur. 

Il n'en est pas de même pour les animaux de l'espèce 
bovine, surtout aujourd'hui que nous sommes menacés 
d'être privés des envois de bœufs de Madagascar, où ils 
deviennent de plus en plus rares depuis que par suite des 
épidémies terribles de typhus qui ont eu liew au Transvaal 
et dans les Républiques sud-africaines, les envois deins 
ces pays se soiit chiffrés par milliers. 

Il y a seulement quelques années les animaux de 
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l'espèce bovine étaient si nombreux dans cette colonie 
qu'il nous était envoyé des bœufs de 3 ou 4 ans pour 50 à 
60 fr, ; aujourd'hui les mêmes animaux, mais ayant 18 mois 
à deux ans seulement, sont vendus 150 et 160 fr. Comme à 
<;et âge ils sont encore incapables de travailler aux rudes 
travaux auxquels on les destine et qu'il faut encore les 
garder près d'une année pour les acclimater et les habituer 
aux travaux qu'ils devront exécuter, dans ces conditions 
il y aurait avantage à en élever dans le pays. Mais une 
question très importante se pose alors : quels sont les 
animaux de l'espèce bovine dont l'élevage donnerait les 
meilleurs résultats? Il y a actuellement à la Réunion des 
bœufs appartenant à 3 types différents ; 

Le bœuf de Madagascar, le bœuf Mascatc ou Moka et 
le bœuf du pays. 

Les bœufs de Madagascar sont des animaux de tai"~ 
moyenne, généralement noirs ou rouges ou de l'une 
ces deux couleurs mélangée de blanc; ils ont le front étro 
4es cornes en croissant ou en lyre très développées et s 
le garrot une loupe énorme formée par une agglomérat! 
de graisse; les reins sont courts et la queue attach 
haut. Leur poids atteint rarement plus de quatre à ci 
cents kilos, et il est souvent bien inférieur à ces cliiffrt 
ces animaux ne sont pas très robustes, et si on leur dema 
dait un travail très fatigant, ils seraient promptemt 
usés, il faut les faire travailler avec ménagement. J 
remarqué, depuis que je suis appelé à en soigner un gra 
nombre, qu'ils sont plus sujets que les animaux de n'i 
porte quelle autre race, à la tuberculose ; dans les quartit 
de Saint-André, Saint-Benoît, Sainte-Rose, Saint-PI 
lippe, où les pluies sont fréquentes, ils ne résistent [ 
longtemps; donc pour moi, ce n'est pas de ce côté qi 
faut chercher des reproducteurs. 
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Les bœufs Moka sont appelés aussi bœufs mascates, parce 
qu'ils viennent d'Arabie et sont généralement embarqués 
à Mascate; mais il n'en est amené que très rarement, la 
grande partie de ceux qui existent dans la colonie des- 
cendent de quelques vaches et taureaux que Ton a intro- 
duits dans le pays en 1820 et qui ont fait souche. 

Ils sont plus petits que les bœufs de Madagascar, ils 
ont des cornes en croissant très petites, la poitrine large, 
sont plus bas sur pattes et plus épais que ces derniers et 
ont une loupe très développée sur le garrot. 

Ces animaux sont très bons pour le travail, très endu- 
rants, ils viennent mieux dans les régions hautes que le 
bœuf malgache. Peut-être pourrait-on arriver à les élever 
dans ce pays, mais il est très difficile de s,e procurer des 
reproducteurs. 

Les bœufs dits du pays, sont des animaiix qui des- 
cendent de taureaux et de vaches importés de France par 
quelques grands propriétaires ; ils n'ont pas de caractères 
communs^ ils tiennent naturellement de leurs ascendants 
ai se reconnaissent à première vue des sujets de Mada- 
gascar et de Mascate par l'absence de bosise sur le garrot. 

Ils ne sont pas très nombreux, car jusqu'à présent, à 
cause de la facilité que l'on avait d'en faire venir à peu de 
frais de Madagascar, l'on a toujours regardé à faire la 
dépense nécessaire pour faire venir un nombre suffisant 
de taureaux et de vaches pour pouvoir être la base d'une 
production sérieuse. Mais dans ce pays, où sans avoir des 
prairies naturelles ou artificielles, l'on a des plaines assez 
étendues comme la plaine des Cafres, la plaine des 
Palmistes et beaucoup d'autres endroits où il y a des 
plantes très bonnes pour la nourriture des animaux de 
Fespèce bovine (voir la liste plus loin), les ressources ne 
manquent pas. 

18 
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Dans un pays où il y a tous ces éléments, 
en dépensant un peu d'argent pour faire 
centaines de vaches et un certain nombi 
reaux de France, d'arriver d'ici peu de te: 
avoir besoin de demander d'animaux de ] 
à Madagascar, c'est-à-dire à nous snflire. ' 
que la commune la plus importante de l'î 
Denis, je veux parler de Saint-Pierre, se si 
même. Mais c'est la seule : dans tous les a 
l'île, quand l'on est seulement un mois 
d'animaux: du dehors, les bouchers ne ( 
trouver de la viande. 

Maintenant quels seraient les bœufs qui 
mieux dans ce pays ? 

Après avoir bien étudié les diverses i 
plantes qui y viennent, je croîs que c'esl 
bœufs de Salers, et après, avec les Garoi 
arriverait au meilleur résultat, ces bœufs 
tiques et d'un acclimatement facile ; mais ai 
une détermination ferme, l'on pourrait 
expériences, et pour cela il faudrait dans p 
de l'île mettre à la disposition des planteur 
de dift'érentes races, et l'on pourrait aii 
résultats au bout de quelques années. 



NOTES SUR LES MALADIES CONTi 
DES ANIMAUX DOHESTIQU 

Les maladies contagieuses sur les ani 
rares à l'ile de la Réunion. La rage, le rou 
fièvre aphteuse, la dourine, la peste bovin 
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fait inconnus, la morve et lefarcin ne s'y rencontrent 
très rarement, et quand on en constate un cas, en rer 
tant à la source, l'on voit que l'anima! qui en est atl 
a été importé récemment et avait, en arrivant dan! 
pays, le germe du mal en lui; jamais l'on n'a constat) 
cas de morve ou de farcin chez un cheval, un mule 
un âne importé depuis plus d'un an dans la colonie. 1 
peut donc affirmer d'après les recherches que j'ai ff 
que toutes ces maladies sont étrangères au pays, ce 
est d'autant plus surprenant que pour la rage, par exem 
on en constate de nombreux cas à Maurice et à M: 
gascar dont les climats diffèrent très peu du nôKe, et 
tous les ans l'on reçoit par les paquebots venant d'Eui 
des centaines de chiens : malgré cela, de mém 
d'homme, l'on ne se rappelle pas avoir vu un cas de i 
dans l'ile. Mais, il y a deux maladies qui sont très c 
munes sur les animaux de l'espèce bovine et surtout 
]es bœufs venant de Madagascar. Ce sont la tubercu 
et la fièvre charbonneuse. 

De la première, je parlerai peu, car elle présente i' 
tiquement les mêmes symptômes et la môme marche 
sur les animaux des espèces françaises; j'ai simpler 
remarqué que te bœuf malgache y est beaucoup plus 
disposé que celui de toutes les autres espèces, et que 
cent bœufs atteints de tuberculose, il y en a au m 
quatre-vingts appartenant à la race malgache; au contri 
les bœufs du pays y sont bien moins sujets que ceux 
races françaises. La deuxième maladie contagieuse 
fait beaucoup de ravages sur les animaux de l'es| 
bovine est la fièvre charbonneuse, l'on peut même 
qu'elle existe à l'état endémique dans certains endr 
dans les hauts de Saint-Paul par exemple, oii elle fait 
apparition tous les ans à l'époque des grandes chaleii 
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Les changements qui s'opèrent dans la ce 
physique de l'air à cette époque, les modificati 
impriment à la sanguinîQcation et par suite à 
autres fonctions donnent naissance sans doute : 
disposition qui fait que les animaux, sous l'inl 
causes<dont l'essence intime nous échappe, d 
aptes à contracter les maladies charbonneuses. 
L'altération des fourrages produite égaleme 
soleil ardent de cette saison, pourrait bien avoir 
influence sur le développement de cette terriblï 
et ce qui me fait penser ainsi, c'est qu'un abais! 
température, une pluie passagère amènent so 
ralentissement de l'enzootie trharbonneuse. 

Les symptômes sont les mêmes que ceux que 
tatés en France, mais avec cette différence qu 
bablenient due au climat, c'est que les animau) 
en une ou deux heures. L'animal cesse de man 
ruminer, a des frissons, des sueurs partielles, < 
blements, la peau est sèche, le poil piqué, la pi 
est extrême, la marche chancelante, puis Tanin 
en expulsant des matières sanguinolentes par 
meurt, comme je le disais plus haut, en une oudeu 
avant que l'on ait eu le temps d'essayer un tr 
même quelquefois de s'apercevoir qu'il est malac 
11 n'y a donc de différence entre la fièvre charl 
qui existe ici et celle qui faisait tant de ravages i 
tains départements de France avant la décou' 
l'illustre Pasteur, que dans la durée de la maladie 
donc qu'il serait bon, dans l'intérêt des propriétî 
arriver à faire ce que l'on fait dans ces dépa 
français, c'est-à-dire de faire inoculer préven 
tous les animaux que l'on achète pour le travail t 
ture: l'on arriverait ainsi à faire disparaître cettt 
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maladie, et alors, à part la tuberculose, non 

plus de maladie contagieuse à l'île de la Réuni 

J. Gaut 

Médecin-vétérinaire ù Sainl-DeniB {Réunion), ei-véléri 
principsl de Puris et du départemei 



LISTE DES FOURRAGES EMPLOYÉS OU A 
A LA RÉUNION 

(Feuilles, graines, racines, tiges, coques, fru 



Datte 

Dholl 

Fataque 

Goyave 

Gram 

Guango 

Herbes de bamb 

Guinée, dure 
Indigo blanc 
Laiteron 
Latanicr 
Lilas 

Limon d'eau 
Lin 
Lupin 
Luzerne 
Maïs 

Manguier 
Manioc 
Mimosa 
Orge 
Ouatier 



Absinthe sauvage 

Affouches 

Aloès bleu 

Anibérique 

Ambre uvatte 

Antaque 

Arrow-root 

Avocat-m arr on 

Avoine 

Banane 

Bancoulier 

Blé 

Bois noir 

Café 

Canne à sucre 

Caroubier 

Chiendent 

Chouchou 

Citrouille 

Gonsoude 
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Safran 

Sulla 

Traînasse 

Trèfle 
Tournesol 

Vesce 
Voème 



LISTE DES PARASITES 1 

) 

DE LA CANNE A SUCRE ET DU CAFÉIER 

Étudiés pau M. Edmond BORDAGE ^ 

DIRËCTEUn DU MUSÉUM D'ifrSTOIRE NATURELLE DE LA RÉUNION 



I. — Canne à sucre 

PARASITES ANIMAUX : 

Diatrée strié (Diatiœa striatalis Snellen); tribu des 
Crambides. 

Sésainie à aspect de Nonagrie {Sesamia nonagrioides, 
var. albiciliata, Snellen), famille des Noctuélides. 

Grapholite [Grapholita schistaceana Snellen), famille 
des Tortricides. 

Aliicite de la canne {Dendroneura sacckari Bojer), 
famille des Tinéides. 

A|)his sacchari (Zehntner). 

Delphax saccharivora (Westwood), 

Aleurodes Berghii (Signoret). 

Dactylopius. 

Icerya sacchari. 

Poil à poche blanche {Gasieralpkes Iceryi Signoret), 

Oryctes. 

Cétoines, 

Termites. 

Çonocéphale différent. 

Phylloptère feuille de laurier. 



PARASITES VEGETAUX : 

iothyrium melasporum (Saccardo). 

hospheria sacchari (Massée). 

etotrichura falratum (Went). 

ilaviopsis ethacelicus (Went). 

lago sacchari. 

ja hirsuta. 

isite de la Gomniose. 

II. - Caféier 

PARASITES ANIMAUX : 

rde du caféier [ThUptoceras oclogultal 

! des Pyralides. 

histe du caféier (Cemiostoma coffeelL 

i des Tinéides, 

îilaire du caféier [Gracilaria coffeifolieL 

! des Tinéides. 

Iienilles du caféier [Dactylopius adonid 

"ioffea, Lecanium nigrum). 

:ulionide du caféier {Cralopus punctum I 

pmis. 

niles. 

Iloptère feuille de laurier. 

PAR.VSITES VÉGÉTAUX : 

lileia vastatrix, 

isporium cofTeanuin (Delacroix). 
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l'absence du cable sous-mabih 
les compagnies de navigation 
les conditions de la vie actuelle dans la 



Dans les chapitres précédents on a vu, qnel 
cultures actuelles de la colonie et nn tableau 
importations et exportations a pu renseigner 
sur les principaux objets de commerce. 

Peut-être s'étonnera- t-on de ne rien tronvei 
la principale culture du pays, la canne à suci 
ancienne et si renommée du café. 

Xous avons estimé que ce sont là des étude 
si souvent et avec une si entière compétence 
teurs si nombreux que nous n'aurions pu que 
redites. Il dous sutlîi'ii d'indiquer aux personi 
études intéressent la brochure publiée par 
Tuccasion de l'Exposition universelle de 1889 
dû à l'initiative du Ministère des colonies en 1 
réflexions en ue qui concerne le quinquina, 1 
les essences qui sont en grand progrès. 

Ajoutons que grâce aux efforts de la Cliaii 
culture et de la Chambre de commerce, grâcf 
grands propriétaires, notamment le Crédit Fon 
& C", Choppy, de Kervéguen. Hugot, Adam 
auxquels il faut joindre surtout le nom de M. 1 
a lieu d'espérer que Vllemileia vastatiLr qui a 



L\ BKliNlON 

les et riches caréières ne tardera 

lions doivent se proposer ce but 

litiative due à M. Brunet, député 

oloniaux entreront désormais en 1 

its. 

iirplus, la vie agricole de la colo 

peu. 

efois, à l'époque où la culture di 

sait de très beaux bénéfices, on 

idérément les caféières <|ui avait 

'8. 

lurd'hui, tous les grands établisse; 

en vue de l'exploitation de la ca 
t abandonner cette culture sans 
de grands capitaux improductifs. 
, de nombreux propriétaires toui 

vanille, qui est une source de pr 
>nsidérable. 

istillation des mélasses et celle d 
iportance plus grande chaque jou 
[ue la culture du tabac prit proch. 
Ijouchés nouveaux, une grande exi 
t pas encore épuisées, et l'avenir < 
! la main-d'œuvre était enQn résc 
viable*. 

leureusement, l'outillage de not 
ï n'est pas encore complet. Notre 
! fer devraient être complétés p 
Sble sous-marin qui nous relierail 

il, de Mîihy et Brunet, députés de l'île de 

itrevue a^-ec M. le (iouverneur de l'Inde fi 
qu'une i m migration de travailleurs indou 
Hculté. (Note de l'Éditeur.) 
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Nous sommes, en effet, tenus encore à l'écart du mou, , 
vement européen, à cause de l'absence d'un télégraphe. 
Nous sommes quelquefois quinze jours sans nouvelles, et 
les événements les plus importants peuvent s'accomplir à 
notre insu dans le reste du monde. 

Deux lignes principales de navigation font le service 
entre la France et la Réunion. 

Nous devons citer d'abord la Compagnie subventionnée 
des Messageries Maritimes, 

Le 2 de chaque mois, un navire quitte le port de la 
Pointe-des-Galets pour Tamatave, Sainte-Mai-ie, Diego- 
Suarez, Aden, Djibouti, Suez et Port-Saïd, pour arriver à 
Marseille le 25 du même mois vers 9 heures du soir. 

Le 17 de chaque mois, un autre emporte passagers et 
correspondances pour Tamatave, Diego-Suarez, Nossibé, 
Majunga, Mayotte, Moroni, Zanzibar, Djibouti, Suez, Port- 
Saïd, et arrive à Marseille le 15 à 8 heures du matin, ayant 
accompli un parcours de 6.616 milles ou 12.252.832 mètres. 

Au départ du 2. correspond à Diego-Suarez, un départ 
le 15 pour Nossibé, Ananalave, Majunga, Maintirano, Mo- 
rundava, Ambobibé et Tuléar. 

A ce même départ du 2 de la Réunion, correspond un 
départ du 15 de Diego-Suarez pour Mozambique, Reira, 
Lorenzo-Marquez et Natal. 

D'autre part, les paquebots des Messageries Maritimes 
pour la Réunion parlent de Marseille le 10 et le 25 de 
chaque mois. 

Malheureusement l'arrivée d'un de ces courriers a lieu 
au port de la Pointe-des-Galets justement le 17 chaque 
mois, juste au jour fixé pour le départ de la Réunion, de 
sorte qu'il est impossible, une fois par mois, de répondre 
aux lettres venant de France, courrier par courrier. De 
même, le courrier arrivant le 25 à Jlarseille coïncide avec 
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srt du inËme jour de Marseille pour la 
! qu'il serait possible à la Compagnie des 
nés d'ordonner des itinéraires de manit 
son paquebot de la Réunion — qui est 1 

le 19 ou le 20 au lieu du 17. 

cette seule et facile modification, le: 
s recevraient leurs réponses quinze jou 
lires deviendraient plus promptes et pi 
'ompagnie des Messageries Maritimes 
aurice le 10 et le 20 de chaque mois. 

paquebots sont actuellement spéeialen 
tte Compagnie au service de la Réunii 
• la ligne de la Réunion à Marseille : 
liai de 4.074 tonnes et 3.400 chevaux . 

7ngisé 3.802 — 

femmn 3.785 — 

aouaddy 3.785 — 
^us 3.790 — 

: la ligne de la côte oui 
iego-Suarez et Tuléar : 
Pcrsépolis de 1.806 ton 
■ la ligne de Diego-Suarez à Natal : 
Gironde de 3.243 tonnes et 2.900 clieva 

paquebots présentent un nombreux f 
>, médecins, mécaniciens et chaufTeu 
s d'hôtel et femmes de chambre pour It 
ers, qui n'ont généralement qu'à se lout 

rix du fret, sauf contrats spéciaux, est 

u. 

prix des passagers de la Réunion à 

rsa, par paquebots des Messageries Mai 

nière classe de 1.100 fr., en 2' de 770 fr., e 



2.900 




2.900 




2.900 


. 


2.900 




!St de M) 


adagaa 


les et J.400 chev 
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Des réductions sont faites aux passagers qui prennent 
des billets d'aller et retour et le prix varie de 650 fr. à 
1.935 ir. 

La Compagnie havraise péninsulaire de navigation à 
vapeur, sousThabile direction de M. E. Grosos, au Havre, 
rend également de très grands services à la Réunion. 

Cette Compagnie a un départ mensuel régulier pour la 
Réunion du Havre le 1*% et de Marseille le 20. Les escales 
sont :,Saint-Nazaire, Pauillac, Canal de Suez, Djibouti, 
Majunga, Diego-Suarez, Tamatave, Réunion, Maurice et 
Réunion (lerminus). 

Le retour s'effectue de la Réunion à Marseille, via Canal 
' de Suez. Les vapeurs peuvent faire escale au retour soit 
dans un port de Madagascar, soit à Zanzibar. Ils remontent 
jusqu'au Havre. 

6 grands vapeurs de 4 à 5.000 tonneaux sont affectés au 
seryice de la Réunion. Les avantages des paquebots pos- 
taux leur sont accordés sous le rapport des assurances 
maritimes. 

Chaque vapeur débarque ses marchandises soit au port, 
soit à Saint-Denis, selon les besoins des réceptionnaires, 
et embarque soit au port, soit sur les rades de l'île, suivant 
les besoins des expéditeurs. 

Ils sont généralement pourvus d'installations pour pas- 
sagers de 1®, 2® et 3® classe. 

Les prix de la Réunion à Marseille sont : en 1^® classe 
600 fr., en 2« 400, en3« 250; de Marseille à la Réunion ils 
sont un peu plus élevés : 900 fr. en i'% 700 fr. en 2% 400 fr. 
en 3®. Mais les passagers d'Europe sur ces steamers sont 
plus souvent à destination de Madagascar. 

Le prix du fret d'un port de France à la Réunion est de 
60 fr. du tonneau, celui de la Réunion à un port de France 
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est de 40 fr. pour le sucre, le café, 1 
pour le rhum, sauf contrats spéciaii: 

A envisager l'avenir du service pai 
à Marseille pour les deux Compagi 
de citer, son développement dépenc 
plus ou moins grand de la fortune p 
et à Madagascar, et il est à espérer c 
service augmentera d'année en anm 
de plus en plus fréquents contribu 
conditions de la vie actuelle. 

La vie coloniale à la Réunion est 
server, puisqu'il s'agit de la plus anci 
et puis,qu'un incroyable mélange de 
les conditions sofiales les goi'its lei 
habitudes les plus opposées, et auss 
gements profonds dans la richesse ' 
duits depuis la fondation de la colo 

Pour ce qui se passait autrefois no 
aux conjectures. Il est probable qui 
pants de l'ile ont vécu d'une vie 
matérielle. Le pays était sain et pleir 
avait aucun serpent, aucun animal s: 
établirent au bord de l'étang poissi 
des cases faites sur le modèle de cel 
portèrent à peu près au hasard la ha 
magnifiques forêts du pays. 

Peu à peu les cultures s'étendîr 
créèrent, des églises se fondèrent, 
de magnifiques établissements agric 
toutes parts. 

Les produits coloniaux, sucre de 
les premiers colons et venant sans c 
café {dont ime espèce est indigène et 
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furent introduites à difTérentes reprises depuis 1708), 
girofle, muscade, poivre, vanille (introduite en 1819), se 
vendaient à un prix des plus rémunérateurs et bientôt de 
véritables fortunes s'édifièrent parmi les colons. 

Avec le bien-être, le désir de jouissances moins maté- 
rielles se fit sentir, et la colonie se développa sous tous les 
rapports. 

Mais les grands propriétaires avaient avec la France des 
relations éloignées ; il fallait, par voiliers, de trois à six 
mois pour faire le voyage de la Réunion en France. 

Ils restèrent donc dans la colonie, ils y dépensèrent leurs , 
revenus et répandirent l'aisance autour d'eux, en favorisant 
le déploiement de nombreux établissements commerciaux 
ou industriels destinés à leur procurer les objets néces- 
saires à l'accroissement de leurs propriétés et à l'aug- 
mentation de leur bien-être. D'autre part, la Réunion était 
le point d'attache de l'escadre de la mer des Indes, escadre 
fort importante à celte époque; une garnison nombreuse 
défendait l'ile, et c'était une source à la fois de dépenses 
et de revenus. 

La situation a bien changé aujourd'hui. Les terres se 
sont appauvries; on obtient à grand'peine et à grande 
dépense ce qui autrefois coûtait moins d'effort et dargent. 
Les grandes propriétés existent toujours, mais les grand.s 
propriétaires ou les actionnaires des grandes Sociétés sont 
presque tous en France et dépensent dans la mère-patrie 
les bénéfices réalisés à la Réunion. 

Le petit commerce et une part considérable du grand 
sont aux mains des Chinois ou des Arabes Indous, dont 
les bénéfices prennent également le chemin de la Chine 
ou de l'Inde, 

Il y a là peut-être l'explication d'une situation écono- 
mique qui paraît inquiétante à de fort bons esprits. 



2iiH LA REUNION 

Fort heureusement l'industrie de la fabr 
alcools s'étend de jour en jour et donne d 
renommés. La vanille enrichit encore cultivât 
parateurs. La culture du tahac peut contribue 
apporter un fort contingent à la prospérité 
écarter le spectre de la misère que des pessimis 
entrevoir à une échéance plus ou moins longu 

Néanmoins, il serait important de procédi 
fection de statistiques qui font défaut actuell 
résoudre certains problèmes : valeur des pro 
bâties, mouvement de fonds occasionné par le 
estimations de l'épargne réalisée par le comm 
culture et l'industrie, évaluation de l'empl 
épargne et étude de moyens propres à la coi 
l'utiliser dans le paySj sans compter beauco 
questions qui ne sauraient trouver leur place ici 
ressent au premier chef l'avenir du pays . 

Pour le moment, la vie est encore à la Réii 
rude que dans beaucoup d'autres pays, surtt 
classes laborieuses. Les besoins, à cause du 
très réduits, et nombre de petits propriétaire 
aucune idée des nécessités de l'existence en Eu 
parfaitement heureux. La vie matérielle est r 
peu coûteuse pour tous. 

La classe la plus intelligente qui éprouve 1 
satisfactions moins matérielles est également 
tagée à la Réunion que dans d'autres colonies 

Les bibliothèques publiques, les Sociétés n 
théâtre, la presse, les conférences des prol 
lycée, les réceptions à l'hôtel du Gouvernem 
les hauts fonctionnaires, les réunions mondaii 
une large satisfaction à ces aspirations, et en i 
pende voyageurs qui n'aient gloriliél'ile de la 
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APPENDICE 



LE PAVILLON DE LA RÉUNION 

A l'exposition universelle 



L'intéressante Notice publiée sur la Colonie fournit tous 
les renseignements nécessaires à ceux qui veulent bien 
connaître notre vieille colonie de la mer des Indes : histoire, 
géographie, économie politique, commerce, industrie, 
finances, travaux publics, renseignements généraux, sta- 
tistique, rien n'a été négligé. Une visite au pavillon de 
la Réunion complétera utilement cette documentation, er 
mettant sous les yeux des visiteurs tous les produits, tous 
les articles de commerce, tous les objets fabriqués dont il 
est question dans cette iVo^/ce. Ce sera la meilleure leçon 
de choses qu'on puisse attendre d'une promenade à l'Ex- 
position coloniale. 

Aussi bien, le regretté M. Chabrier, M. Garsault, son 
digne successeur comme commissaire de la section, 
M. Brunet, commissaire adjoint de la section et leurs col- 
laborateurs présents ou éloignés, ceux qui sont restés là- 
bas, et ceux qui sont venus ici pour classer méthodique- 
ment les objets exposés et pour offrir au public les moyens 
de se documenter et de s'instruire, ont-ils droit à notre 
reconnaissance. 
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gré par exemple au Comité lo( 
■e et aux divers Chefs de servie 
paré les éléments d'appréri 

aujourd'hui. On gardera un s 

Chabrier qui, sous la haute 
* Roux, l'éminetit délégué du 
■angères et des Colonies à l'I 
mener à bien l'œuvre architecti 

commode conçue par M. Sce 
vra réserver la grosse part de 
xcellent confrère de la près 
uiavecun zèle infatigable, une ( 
e bonne grâce inlassable, a su, d 
brier, organiser cette exposit 
>roduits d'im pays qui luî est i 
e rendre sympathique à tous a 
"approcher. 

qui est un ancien camarade i 
, a un premier mérite que nul 
Il est d'une bonne humeur qu 

acharné avec cela, il devait for 
a quitté le journalisme où il ; 
e, au Havre, pour aller plante 
1 se disait: il est fou! 11 veut 1 
sait que le tabac n'est pas fun 

fait du tabac excellent, très 
? dont peuvent se régaler h 
iement, il parait que la Régie n 
;'est là ce qui nous a valu l'ami 
r M. le président de la Républ 
dans mon journal La Dépêche c 

incident amusant se produit 
idl se donne une peine infinie | 
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n sa vitrine de vanilles, ses vieux rhums, ses cafés, ses 
» eaux minérales, ses bois de camphre, M. le Président 
» de la République, qui est très fiimeiu". a aperçu une 
» vitrine de tabacs sur laquelle, trop modeste, l'aimable 
» commissaire n'osait pas appeler l'attention. — Du tabac! 
" dit M. Loubet. Est-il bon? 

» — Délicieux, Monsieur le Président, mais il est inter- 
» dit de le fumer. 

» — Comment cela ! mais le tabac des colonies françaises 
)) devrait, ce me semble, pouvoir se fumer en France. 

» M. Garsault explique cette fantaisie de la Régie, et 
M M. Loubet, mis en verve, raconte avec esprit une amu- 
» santé discussion qui se passa jadis entre MM. Lockroy 
» et Léon Say, deux hommes d'esprit, eux aussi, au sujet 
» de la valeur des tabacs du département des Bouches- 
» du-Rhône, M. Lockroy les jurait excellents et M. Léon 
» Say les déclarait infumables ; enfin tout le monde se mit 
» d'accord sur ce terrain de conciliation : ces tabacs sont 
)) délicieux, seulement ils sont incombustibles. 

» Cette anecdote dite avec finesse et bonhomie a eu un 
n très vifsuccès... mais elle n'a pas consolé M. Garsault, »- 

Non, sans doute, l'anecdote n'a pas consolé Garsault, qui 
a mis des capitaux importants et a apporté un travail 
énorme dans une affaire qui devrait marcher toute seule, 
et que la vieille, Tabsurde routine empêche seule de se 
développer. Mais qu'il prenne patience : la Régie finira 
bien par entendre raison. Elle vient, sous la pression de 
l'opinion publique, d'accepter de vendre les cigarettes 
mexicaines; il y a deux ans, elle se décidait à mettre en 
■circulation les Bastos d'Algérie ; à la longue, elle cédera 
sur ce point encore et consentira à livrer au consommateur 
français le meilleur des tabacs... français des colonies. Ce 
jour-là, le commissaire actuel de l'Exposition de la Réunion 



a non seulement sa fortune assurée, ce 
5 égards, mais encore il aura doté notre 
le branche d'industrie nouvelle suscf 
lier dans des proportions considérable! 
tive... et nos fumeurs français d'un taba 

semble que tout ceci nous éloigne 
ial, qui est la description du pavillon d 
s non ! ce n'était pas possible en effet 
duits de cette île sans mentionner l'u] 
iblent avoir le plus d'avenir, et si nous f 
ic, c'est qu'à l'heure où les vieux pro<J 
re. café, semblent en décroissance, iléta 
jrét df; signaler en première ligne 
ivelle d'exploitation qiii peut être dest 
jour la fortune de la Réunion. 
I semble bien sans doute que la vanil 
■raient suffire à alimenter l'activité co 
î ; mais si l'on ajoute à ces deux élément 
niportants, le tabac; si la consommation 
ieu de rester stagnante et de se faire ut 
ce, arrive à fournir à l'exportation, elle 
uvement commercial considérable don 
ir compte dès à présent, si l'on veut déc 
point de vue pratique, l'Exposition de la 
iCs organisateurs de cette Exposition n'c 
exclusif de faire joli, c'est-à-dire de moi 
bonnes choses sous un aspect gracieux 
ont voulu, en instruisant le public immi 
ant leurs vitrines, faire profiter la colo 
ions qu'il y recueille, se mettre à mémi 
ipte de la valeur du sol, lui faire voii 
on y récolte et ceux dont on devrait 
tuie. A ce titre, comme production d'ai 
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devait particulièrement appeler Tattention- G^est pourquoi 
nous lui avons consacré la première place, en indiquant 
sur quelles idées générales M. Chabrier et ses dignes 
successeurs, ont tablé pour installer leurs intéressantes 
Expositions. 

La construction même du pavillon de la Réunion se 
ressent avantageusement de ces idées pratiques. D'abord 
son emplacement a été admirablement bien choisi. Alors 
qu'aux expositions précédentes notre plus ancienne 
colonie était assez difficile à trouver pour le public, elle a 
maintenant pignon sur rue. 

Reléguée jadis dans quelque coin de diorama commun à 
plusieurs autres colonies, elle étalait trop peu des bocaux 
trop rares, où ne se remarquaient, pas assez, des produits 
dont rien ne faisait ressortir Tintérèt. 

Il en est aujourd'hui tout autrement. 

A la Réunion, la fièvre paludéenne s'est dès longtemps 
changée en une fièvre de progrès; tout le monde a tenu à 
coopérer au succès de l'Exposition ; chacun y a mis du 
sien, et on a réussi à grouper tous les éléments possibles 
d'instruction et d'attraction. Ici la tâche a été rude. En 
l'absence de M. Chabrier, malade, Garsault a dû assumer 
toutes les responsabilités, prendre personnellement toutes 
les mesures nécessaires, veiller à tout et travailler sans- 
relâche au succès d'une Exposition qui s^affirme enfin l'une 
des plus réussies. 

Ajoutons que le commissariat général, en lui adjpi- 
gnant le jeune Brunet, qui est l'un des collaborateurs de 
M. Charles Roux et qui déploie beaucoup d'intelligence^ 
de tact et d'activité, a été on ne peut mieux inspiré. 

Aujourd'hui l'Exposition de la Réunion est au complet, 
non seulement au point de vue personnel, mais encore au 
point de vue des installations et de l'organisation, 
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Son pavillon, très simple, très conforta! 
gant, situé dans le groupe des vieilles colo 
est incontestablement le mieux placé de ton 
delà Guadeloupe, devant la Martinique, ei 
grande avenue qui descend de l'aile droite i 
domine la Seine. De la varangue (verandah), 
créoles, qui règne tout autour de la salle t 
panorama splendide se découvre. Les ja 
déro avec leurs constructions coloniales d 
et de toutes couleurs : l'IndoChine, à di 
ses pagodes et ses palais, ses maisons an 
kinoises,se8arTOî/05oùcirculentles,s«wi/Kif 
la Tunisie et l'Algérie à gauche, pointant ^ 
jours bleu — car la saison elle-mêmeest toi 
— leurs blancs minarets; au bas de la ce 
tout rose ; le Sénégal massif, prodigieux, : 
chiste, dans sa mosquée Sonraï; puis, de 
élégants cottages du Canada, de l'Australii 
chargés d'ornements de Java, les clochers < 
l'.\sie russe; en face, la Seine que nous c 
quoique la métaphore apparaisse bien ust 
fleuve aux flots d'argent; et par delà, le C 
immense, sublime, champ de paix cette fo 
gieuse activité humaine accumula toutes se 
ses énergies, tous ses progrés, et que clô 
rideau étincelarit, flamboyant, multicoloc' 
rable dentelle du Château-d'Eau, 

J'ai tenu à insister sur cette situation 
parce qu'elle constitue l'un des élément 
l'Exposition dont je m'occupe aujourd'hi 
cette varangue qui règne autour du pavil 
neurs, déjà las, que fatigue le grouillemenl 
artistes que préoccupe le désir de trouver 
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de vue, je les ai vus, dis-je, venir s'asseoir sans façon 
dans les confortables fauteuils, les reposantes berceuses 
placés là par les soins des commissaires, et y goûter, 
en même temps qiie la fraîcheur et Tombre^ le charme 
d'un délicieux paysage. De même, j'ai vu, au pied du pa- 
villon, sur la terrasse qu'occupe le bar-restaurant où se 
dégustent les produits du pays, j'ai vu, à cause de la 
douceur d'une température... coloniale, les coloniaux eux- 
mêmes venir s'asseoir sous les grands arbres, manger les 
karis les plus divers et les mangues, les bibasses, les 
combavas, les bananes les plus authentiques, en savourant 
les rhums, les cafés exquis... parce qu'on est bien là, 
parce qu'on y est au frais et parce que ce n'est pas cher. 

Voilà ce qui frappe tout d'abord quand on vient visiter 
le pavillon de la Réunion. 

Que si, poussé par un désir d'observation plus scrupu- 
leuse, d'étude moins alanguie, et pour tout dire, moins 
paresseusement jouisseuse, on veut se rendre un compte 
exact de tout ce que renferme à l'extérieur et à l'intérieur 

cette intéressante Exposition, voici ce que l'on verra : 

En dehors du payillon dont nous avons décrit l'aspect 
extérieur, on trouvera un kiosque tout à fait élégant, 
œuvre de M. Naturel, l'architecte distingué, enfant de 
Bourbon qui fait honneur à son pays. Cet élégant édicule 
est construit entièrement en bois de l'île et contient l'ex- 
position des Eaux et Forêts de la Réunion. 

C'est là que nous pénétrerons tout d'abord, si le lecteur 
veut bien nous permettre de guider ses pas : de magni- 
fiques fanjans (beaux vases ornementaux taillés dans la 
fougère arborescente), ornés de plantes tropicales, se 
dressent à l'entrée de l'avenue qui conduit au kiosque et à 
la porte du kiosque lui-même. 

Au centre, une table couverte d'un tapis malgache (un 
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)as) supporte des gradins recouverts de peluct 
iiels sont rangés, tels des bijoux, les échantilloi 
d'origine, présentés selon la forme adoptée à l 
itière. Cette collection des plus intéressantes e 
Kerourio, chef du service des eaux et forêts 
lion. Elle retient l'attention des spécialistes. 
i quelles admirables essences! Qui ne voudrai 
r un meuble en petit ou grand natte, en tai 
xûs noir, en benjoin, en lilas, en jacquier, ei 
a. en bois de fer, en camphrier, une boite à 
ranle, en co()allier, en (leur jaune, en bois de 
letit fût en teck?... 

ombreuses sont les utilisations de ces bois magnil 
i preuve, d'ailleurs, en est donnée. dans le k 
le, dont le fond est, occupé par un piano artif 
»re.,. et juste, en ronces de bois noir, exécuté 
ion Alphonse lîlondel, dont nous aurons à 
urs et qui fait de véritables œuvres d'art, 
iix quatre coins du kiosque, sur des tablettes a 
; avec un goût parfait, on peut voir tous les pi 
a forêt autres que les gros bois :,des cannes 
uelles les amateurs sont légion, des pots à lai 
^ère, des échantillons de miel vert, de cire... et 
ux minérales... car nous en avons d'hygiér 
Taillibles, etc. 

i kiosque est, comme nous l'avons dit, voisin c 
légustation, où le Seigneur Ricard, qui est bien 
nion, celui-là, débite tant d'authentiques pr( 
mentionné les arbres épais répandant, à l'ento 
lion, l'ombrage tamisé de leur verdure prîntai 
même parlé, je crois, de fanjans qui font l'adm 
éfaction des promeneurs cosmopolites. La C 
e, la Martinique, en exposent bien de ces vas 



racine de fougère arborescente; ma 
comme la Réunion, en produire di 
mèlre ? 

« llssont si beaux, me disait ui 
nous les vole! » 

Dans ce même kiosque une cha 
la Notice, tandis qu'une pianiste 
M'"* '--ary d'Halencoiirt, auteur d 
musicales estimées, fait entendi 
M. Vachs fils, sur l'excellent pian 
les airs créoles les plus connus. 

Et maintenant, gravissons le lar. 
à l'Exposition principale des prod 
l'heure où j'écris ces lignes, la foui 
puis me frayer un passage. De bien I 
de l'avenue très large qui longe le 
s'arrêtent attirés, fascinés, oserai- 
fiqne exposition de bois, meubles 
paille de ;\I. Bellier de Villentro 
Chambre d'agriculture. 

Cette exposition occupe tout un i 
térîeure. Là, on voit les bois du pa' 
simples échantillons, mais sous la fr 
et de magnifiques meubles répar 
soins du délégué spécial, notamii 
dix-huit essences différentes de bo 
de bois de camphrier fort belles. 

S'il m'était permis d'exprimer i< 
qu'on doit à une réputation cons: 
établissements du Chaudron, d'exj: 
d'artiste ou môme d'amateur ayani 
je dirais qu'il est fâcheux que JI. I 
coté à des prix véritablement inab 
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ments d'une coupe distinguée, exposés par M. Maurice 
Lagrave, et les chaussures deM. Paul Guiraud. 

Pénétrons enfin dans la salle centrale» L'ensemble gé- 
néral est réellement beau. , 

La décoration due à la collaboration de MM. Garsault^ 
Naturel et de Kervéguen esta la fois sobre, harmonieuse,, 
riche, sérieuse et attrayante. 

La salle, éclairée sur les quatre côtés par de hautes 
verrières placées entre le plafond et le sommet de la 
varangue extérieure, est tendue d'une étoffe d'un vert un 
peu éteint, très décoratif, sur lequel se détachent les 
vitrines en bois du pays (natte ou acajou) contenant des 
rayons recouverts de peluche d'un rouge sombre. 

A hauteur d'appui, une table appuyée au mur fait le tour 

de la pièce ; elle supporte des gradins recouverts de velours- 
grenat montant jusqu'à la moitié de la hauteur des murs. 
Cette disposition, qui permet de donner place à de 
nombreux produits et de les classer d'une manière agréable 
à l'œil, n'eût pourtant pas été suffisante pour donner 
satisfaction à tous les exposants de la Réunion. Une table 
centrale a dû être ajoutée, et c'est celle qui se présente 
tout d'abord à l'œil du visiteur. 

Trois principaux exposants occupent la table centrale : 
En face de la porte, le Crédit foncier colonial avec une 
riche exposition de vanilles, quinquinas, sucres, thés, 
liqueurs, cafés, graines, etc. A droite, les établissements 
Colson et C^® avec des plans d'usine, et de belles pho- 
tographies, une vitrine spéciale pour les cafés, un tonneau 
élégant contenant du rhum de 50 ans, des flacons en 
cristal ciselé contenant du vin de litchis, des sucres, des 
alcools divers; à gauche, M. Charles Choppy avec une 
élégante vitrine pour ses vanilles et de superbes bocaux 
pour ses sucres et ses cafés; 
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En face de la table centrale, entre deux grandes ' 
M. lie Kervégiien occupe une place dont le d< 
beaucoup remarqué : sur un fond occupé par une | 
de sagaies et d'armes diverses se détachent d' 
bocaux contenant des huiles, des vins, des rhu 
sucres, des cafés, et deux jolies vitrines pour les 
et les vanilles. 

Un choix de laves du volcan de la Réunion et i 
foreuses statuettes représentant des serviteurs 
complèlent d'une façon originale cette fort belle 
tioh. C'est également M. de Kervéguen qui a| 
tableaux de fruits du pays ornant d'une manière 1 
les murs du pavillon. 

Notons, du même côté, la vitrine contenant le 
Oarsault, admirablement disposée, et celle conti 
essences. Cette dernière est ornée d'un fort beai 
ancien, attribué à Van Dyck. 

De tous côtés, sur les gradins, les expositions 
lières se dressent en pyramides, ornées de 
séparées par des flots de satin vert dont les bouilloi 
cieiix dessinent d'élégantes arabesques. Deslique 
plissant des flacons de cristal aux reflets de coule 
lantes, des rhums dans des bouteilles de toute fo 
alcools, des condiments, des graines, des cafés, de 
des chocolats, des plantes aromatiques, des tapie 
conserves, des miels, des cires, des vins de fr 
picaux, des produits pharmaceutiques, etc., s 
étincellent, chatoient et attirent les regards de 
côtés à la fois. 

Le long des murs sont disposés de nombreux 
de plantes médicinales, œuvre particulièrement 
santé de M. Duchemann, instituteur à Saint- Paul, l 
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ture du sultan Saïd Ali représentant le site célcbre du 
Bernica à Saint-Paul est également fort remarquée. 

Mais nous voici devant le bijou et la merveille de VEx- 
:)osition de la Réunion. ^ 

C'est la vitrine contenant des vanilles. 

Elle est disposée avec un art charmant, et il n'est pas d« 
3hotographe visitant le pavillon de la Réunion qui ne de- 
mande l'autorisation de la reproduire. 

Ce sont des séries d'élégantes boites vitrées oii les 
t'anilles les plus belles de notre colonie reposent sous leur 
touche de givre. Dès écussons très artistiques où sont 
peints les noms des exposants se détachent sur l'acajou 
ies bottes argentées; et partout autour de ces boîtes, 
empiétant parfois sur le cristal des vitrines, des lianes de 
vanilles tressées courent, grimpent, retombenten grappes, 
st se pressent enfin pour s'échapper de la vitrine et former 
ïu-dessous du motif principal de la décoration les deux 
lettres R. F. nattées comme des cheveux etembauniées de 
tout le parfum de l'exquise vanille de la Réunion. 

GarsauU doit être blasé sur les compliments qu'on 
ui a faits au sujet de cette admirable vitrine, Nous ne 
)ouvons cependantterminer cet article sans lui renouveler 
;ous les nôtres. 

Si nous comparons l'Exposition de la Réunion à celle des 
Jeux autres colonies du même groupe, la Martinique et 
a Guadeloupe, nous sommes frappés par la vitalité que 
trouvent l'abondance et la qualité des produits exposés. 

Mais que dirons-nous si nous la comparons à celle de 
.'ile Maurice, sa voisine et sa rivale anglaise de la mer 
des Indes! Tout l'avantage est sans contestation possible 
en faveur de la Réunion, 

Un paysqui peut donner sur un territoire cultivé depuis 
si longtemps, des produits semblables n'est certes point 
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un pays mort. Le seul reproche qu'on ] 
c'est de suflire trop largement à l'exislenci 

Qu'ils ne s'endorment pas dans leurs d. 
qu'ils imitent l'exemple de ce Noir qui 
moyen de féconder la vanille ; malgré la 
duits qu'ils ont tirés du sol, malgré le 
dables qu'en ont extraites la mélropo!< 
qu'ils travaillent, qu'ils progressent, e 
nourricière qu'est la Réunion, cette vac 
l'appellent irrévérencieusement certains 
tempteurs, ne leur refusera ni les moyei 
la fortune. 

Si l'un de ses seins (celui du coton p; 
l'autre, celui de la vanille, du rhum, du 
plus gonflé, plus chargé de richesses, gi 
des travailleurs que le Gouvernement n 
d'envoyer prochainement dans la colonie 
tant au trop-plein de l'Inde française. 

Il appartient aux générations nouvelles 
anciennes cultures, de les rénover, s'i 
diriger, dans tous les cas, leurs efforts 
nouvelles qui sont le salut et l'avenir. 

Ce faisant, elles auront bien travaillé p 
colonie de la mer des Indes et pour la Frai 
qui veut la prospérité de tous ses enfant 
ont laissés les régimes passés et ceux q 
fanta. 

BOUL&MD DE L'E 

Secrétaire du Cong-rès internotioual <j 
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